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LE GENERAL LYAÜTEY, MINISTRE DE LA GUERRE, DANS SON CABINET

LE GÉNÉRAL A  CONSENTI* A  POSER SPÉCIALEMENT PO ü R  “ E X C E LS IO R ”  A U  M IN ISTÉRE  DE L A  GÜERRE

Le general Lyautey, a  qu¡ le roi Albert vient de remet- 
tre, sur le front belge, le grand cordonde I’ordredeLéopold, 
a  donné une impulsión nouvelle aux différents services

de la guerre depuis qu’il a  succédé au général Roques, rué 
Saint-Dominique. C’est un organisateur de premier ordre 
qui a fait ses preuves comme Résldent de France au Maroc.Ayuntamiento de Madrid



Sera-t-on riche 
aprés la guerre ?

L a i^ es  fortunes b ien  assises, modestas, m ais 
innom brab les patrim oines de F rance, le  pays 
du  m onde oü  i l  y  a  le  i>Ius de fam illes  aisées, 
oü le  tra va il et l ’épargne accum ulée ava ien t 
fo rm é  la n l de cap itaux répandus en tre tan t de 
m ains... qu ’fc>t-ce que tou t ce la  d ev ien d ra  aprés 
la  gu erre  ? L es  charges, les im póts, la  cherté do 
la  v ie  ; com m e l ’a  n ion tré ic i M , Brousse, les 
p lus riches au ron t de  la  peine k  v lv re  de leu rs 
.rentes —  si ceux qu i éta ien t riches h ie r  le  sont 
encore, et ils  en doutent eux-m ém es les  pre- 
n iiers.

L'idée a toujours été enrac inée dans ¡a société 
franeaise que rién n’était instable comme la  ri‘  
'■heSM et qu’on ne pouvait jamais se flattcr de 
l'avoir fixée. L ’instinct puissant do l'économio, 
si développé dans nos classes moyennes, part 
de lA. Un aphorisme déjá anden de la bourgeoi- 
sie francaise, telle qu'elle s’esl constituée sous 
le régne de Louis-Philippe, prétend qu’une for­
tune ne dure jamais plus de trois générations. 
Plus ancíennement, et traduisant la méme pen- 
sée par un proverbo imagé, nos ancétres di- 
saicnt ; « Cent ans banniére, cent ans civiére. » 
Ces phases successives de grandeur et de déca- 
denee des familles par TeíTritement des fortu­
nes, c'est un phéncHTiéne d ’aujourd’hui, d’hier, 
de toujours. « Tout coule », disait le sage de 
rantiquité. Rien ne coule d’une facpn a u s i ir­
resistible que l'argent.

M ais  c ’est le  g ra n d  m ystére de  la  circu la- 
tion  des richesses : cet a i^en t, qu i se vo la tilise  
sans cesse, i l  se retrou ve tou jours quelque part. 
Les fortunes son t com m e le  sable du désert, 
(lon t le  ven t d é fa it et re fo rm e  éterne llem en t les 
m onticu les. T ou s  les  grands bou leversem ents. 
po litiquea  ou  économ iques. ont détru it des pa- 
trim oines et en on t éd iflé  d ’autres, don t le  tour 
est venu d ’étre  ba layes par la  suite. C ela  dure 
ce que pa p e u t ! L a  R évo lu tion  e t l 'E m p ire  
a va ien t ru iné des m illie rs  et des m illie rs  de 
personnes en E uro j)e  : c e  fu t justem ent, pou r 
M . de M ontyon  com m e pou r M . de Rothsch ild , 
T o c c^ io n  de s’en rich ir. D e la  gu erre  européenne 
aussi sortira  p lu s d ’un nouveau ri(Jie.

B ien  des signes perm etten t d ’a ill«iurs d ’entre- 
v o ir  que ce n e sera  pas, pou r les riches anciens, 
une raison de tout perdre. L e s  cap itau x n ’au- 
ron t jam a is  été aussi p récieux, aussi recherchés, 
aussi rém unérés qu ’au jou rd ’ hu i e t dans la  pé- 
riode ^ i  s^ann<mce. On v o lt  repara itre  des 
^ u x  d ’in téré t qu ’on  c roya it abo lís  nou r tou­
jou rs. D éjá , l'E ta t fran^ais em prunte fi'5.70 pour 
cent. De p u is í^ t e s  S oc ié tís  o ffren t ju squ 'á  six.
I I  n’est pas d it que dem ain  ce m ouvem ent as- 
cendant ne se poursu ive encore. S i tout renché- 
rit. les  cap itau x aussi se fe ron t payer p lus eher.
S i Ton a  besoin d ’eux, i l  fau dra  b ien  passer par 
Ips cond itions de leu rs détenteurs. I I  ne s ’ae ira  
p lus oue de d even ir  cap ita listc ou de l ’étre resté 
L e  dern ier m ot dem eurera  tou jours á  ce lu i dont 
la r g e n t  sera  so llic ité  p a r  Tem prunt.

O r, ce qu i est rem arquab le , ce qu i est un in- 
ujce im portan t, dans une période  aussi charRée 
de cataclysm es que ce lle  que nous traversons 
c ’est que la  sécurité des cap itaux y  est plus 
g ran de  qu ’on ne l ’au ra it im aginé. R ega rd ez  les 
grande.? va leu rs de  p lacem ents qu i constituent 
le  fond des fortunes francaises ; y  a-t-il eu n u lle  
part fa illite , suspensión de paiem ents ? 11 n ’y 
a  pas m Am e eu fl’ inqu iétude. Dans un des Confes 
d u  lu n d i d ’A lphonse Daudet, qu i sont de véri- 
tables tab leaux h istoriqu es de la  gu erre  de 1870 
on  v o it  un ren tie r  paris ién  qu i, au m om ent lé 
p lus tragnque de la  Com m une. est uniquem ent 
occupé de sa vo ir  s i Ies coupons des (* l ig a t io n s  
de chem m s de fe r  seron t payés. E h  b ien  t de­
pu is le  m o is  d ’aoú t 1914, personne n ’a  eu un 
dcute su r la  i»n c tu a lité  du serv ice  de ces cou­
pons. C ela  veu t b ien  d iré  quelque chose 

C ela  veu t d iré  qu e  les E íats m o d e m ¿  sont 
a rn v é s  h un tol d egré  de  so lid ité  e t de sta l)ilité  
qu ’ils  peuvent, ju sq iie  dans leu r  organ isation  

.financiére, ré s is t ír  a u x  ohocs les p lus vio lents. 
iT ou t le  m onde sont que, dem ain  com m e par 
•le passé, on  pa ie ra  aux caisses du T réso r  et 
des grandes com pagn ies aussi sú rem ent que le 

.so le il se léve  chaqué m atin , aussi súrem ent 
qu e  si le bon D ieu lu i-m ém e éta it assis der- 
n e r e  le  gu ichet. On sent l ’ im p o fs ib ilité  p d i-  

¡tiqu e, m orale, m a tér ie lle  qu e  ces grandes sour- 
.ces sotenr jam a is  laries, que l 'E ta t cesse d 'étre  
üOQQi'to hom m e, et due touies ces m utualités.
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toutes CCS associations, qu i pa rtic ip en t au jour- 
d h u i á  la  riohe.sse au tant et de la  m ém c facón 
que Jes ind iv idu s, se trou ven t ru inées d ’un 
S fu l coup. Cette com m unauté, ce p lexu s  d ’inté- 
rcts, qu i caractórisent la  société aclu elle , fon t 
que tout le  m onde se sou tient et s’épau le, et 
que, d 'un bou t á  l ’au tre de  la  n a lion , la  pro- 
p rie té  des un«í ga ran tit c e lle  des autres.

A in s i, i l  y  au ra  encore aprés la  gu erre  des 
F ranca is  r ich es  et dos Fran^ais aisés. I I  y  aura 
surtou t la  richesse qu i ne s ’en v a  ñas, c c lle  qu i 
resiste «  lé cou lcm en t e t á la  destruction  des 
siécles : i l  y  au ra  la  terre.

D em ain  v e rra  la  revancha de nos p rop rié- 
ia ires  terricns, de ceu x  qu i vou la ien t du  «  bien 
au  so le il qu i restaient fidéles á  ce p lacem ent 

la  gu erre  dü 1014 com m e aprés 
c e lle  de 1S70, on  v e rra  certa inem ent rem on ter 
la  va leu r  d e  la  terre. En  ío iit  cas, c ’est i>cut- 
e tre  U' m om en t de se souven ir que la  te r re 'd é  
F rance a  tou jours récom pensé ses iwssesseurs, 
tou jours payé ceu x  qu i on t eu confiance en 
e lle , surtout quand ils  on t su la  so ign er et l ’en- 
treten ir. On connait Texcm-ple, jad is  c ité  jwir 
L eón  Hay e t d evenu  classique, d ’un dom aine 
ru ra l qu i ava it appartenu au x  Bussy-Rabutin 
e t su r lequci M m e de S év ign é  touchait uno 
rciJGvance, 11 y  a quatre cents ans, ce dom aine 
donnait un revenu  de r>0 liv res . Ce revenu  n ’a 
cessé de su ivre  la  va leu r  de l ’a i^ en t • il est 
d e 2.000 francs au jou rd 'h u i, e t la terre est tou­
jou rs  la . M a is  o ii sont les  actions de la  Com pa- 
gTiie des Indes ? Oú sont les va leu rs  de L a w  
ce Rochette du tem fw  passé?... V o ic i v en ir  des 
tem ps OH la  ie rre  im m w abli‘ , la  terre  nourri- 
c iére , rep rendra  ses avantages et oü son régne 
rem p lacera  peut-étre le  ré^ne du  papior.

Ja<:<iues BAINVILLE.
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qu « 1  temps de guerr© les oies et les canards ne A » . ' 
vaient pas servir uniquement d l ’histoire naturellc nTl 
ont mis la collection au pitlage. On les a arreté.' r , ! ' 
il y  a une jusdce.

—  Pourquoi avez-vous commis ce vol ? leur a dp 
mandé nah-ement le commissaire.

—  Pour manger, ont répondu les voleurs
Si le pré^ident Magnaud siégeait á Lvon, il se trou. 

v e ra .t^ b a rra sb é - Un aflamé a fe droit de voíer ift 
parn. Mais est-ii autorisé á voIer une ole ? ToiJc est l i  
qucstion juridique.

Ce que Von dit
E n  a ttendan t...

ra ijsa ijc  pansicn de ce  moí.í de ¡<hTier, noté oiir 
une coTrcspondante d ’ExcelsLor qu i me parafl ne" 
ims a co ir ses yeux dans .ift pocke, r i  posséder par- 
aessus le marché un ¡o li l/nn de pluiite  au oout 
des doigls.

«  le  renlre d'un petit loar dans mon auniiier 
(ce  ne sont pas les antijiodes, c'est la M adcleiiie) ■ 
grande ext>ositíoii de saldes, constituée nar vn  
m m ense clia jw lcl de poubelics inviolées... Je lis 
toas les malins dans mon jnnrnat que 270 Kabiiles 
t'0 «/ arrtver pour en prendre livraison. K t i'ai- 
tends. i  allends louj^urs, com m e tout le monde 
Ou est le K a b ijle?  Cherchez le Kabulc ¡  C'est la 
(¡ueslton du jr-ur.

'I Rué Tronchel, les paplcr.t lourbillonnent, mólés 
aux pclurcs dorange. fíuu ln -ard Ilausstnann, il u 
a ¡es concierges qui ont de Camonr-propre e l ceux 
qui n e n  ont pas ¡ l  y  a ceux r/ui ont d issm idt' 
^itrs ptmbclh-s e l ceux qui nc les on l vas dissiimi- 

lees : alars, le tro tto ir resscinble a im dam ier ,i 
cases a lteivativem eni Manches et noircs Ie s  
blanchcs .'Oní nettcs, mais les nutres '

''í*" conciergrs dit bouievard
Male^herbes, mais de la rué JIoiss>i-d'innias p'.-t 
banni n- prvcienx amour-propre : ún ¡u iiiic r  un 
vrat [um icr, el pour com plé irr U  •i'ssemblanre ra  
scnt ro m m r a la r,iinpa,jue. l 'n  p r li i  diic méian- 
cohque e l pensif pauiit destimi ü í'lr,’ a tlflú  tou> 
seul a ce l immfn.vv! ¡as d'ordnn-s.

1' Rile Dupfioi, resíaurant rdlr^hrr. : aperen varié 
des nourrilures absorbées d-‘)m is liu il iotirs F l 
dire qn 'o ii ne niangr. plus que deux plals ' Ou'e'il-ce 
que ra  scrait snns ca .> <- x. .

Telles sont les nolrs. Ité lus! irop exacles. uriscs 
■par CP. ¡uge á l cpíl abju. Mais on pciil en conclureí 
une chosc : Cest que, si Vadminislration munici- 
pale iia c iom p 'H  pas son dero ir, o u 'n e  peut l'ac- 
com plir, nos buns concierges nnt aussi une respon- 
sabiMc : i l  ij en a gu i [ou t ce qn'ils peucr-nt pour 
d issm vl^r les déchcis de leurs im>nenble.s, d'au- 
Ires qui s 'en ¡ich fu l ct les étalenl cuniquemenl 
.'iríjf (iiij: proprietaires...

A n tre  ubservalion, la ile  par nolre correspon- 
danle et tout li ¡a il rec-^^mmandablo : i l  u a un 
vioijen  ííiVn simple de dim inuer la qm nti'tii d'or- 
íiurc.v qui descend d hi rué : c'est d'en hrú lcr lotU 
ce qni pciil étre brúlé dans le ¡ourneau de cuLtine 
ga écom im se le charbon, par surcrud... Kvidem- 
ment, i l  es l prc¡érable d'allendre. pour se Uvrer ,i 
cet e^creice, que la  cóleletie nit ¡in i de gritle r Et 
c c s i  vn  procedo de forlvne. Mais, par le lom os 
qui cc tir f,., ^

__________ ___________ Fierre MILLE.

.\u pítfc de la  Téte-d 'O r, la  v ille  de Lyon entretíení 
une belle ccJlectioB- ornitholt^íque. II  y  a  de petits 
volatÜM. mais il y  a aussi de gros et dodus volátiles.
On voit, i  la Téte-d 'O r, de m agnifiques canards et 
des oies dignes et corpulentcs. I

Or, cinq individus, nous dit une dépéche, ont Jugd

L A  P A IX  D U  M É N A G E
—  SC IT E  —

Done, M m e X ... et la pauvre femmc mauhdient 
dernére ¡a  poussette sur laquelle était chargó le sac 
de  ̂charbon. A  la fin, comme tout arrive, eiles r . ;n « » ,  
trerent un taxi-auto dont le conducteur était c omM- 
tissant. II consentit A prendre M m e X ... et le sac dan̂ s 
p  voiture. L a  pauvre femnie s’en retoum a «rule vers 
les hauteurs de la rué de Cháteau-Landón, n.,n san-; 
avoir la it m ille politcsses.

Arrivée en un clin d ’ceil devant sa maison, M m eX  
se demanda comment elle transporterait le sac jus- 
qu au trüisiéijie étage. M ais fe chauffeur !a lira 
promptem_rat d ’embarras en lu¡ proposant de le mon- 
ter lui-m íme. M m e X ... luí promit aussitót un bon 
pourboire, ce qui la jwrta i  rífl6chir quVlle n ’avail 
plus de monnaie.

E lle dit done au chauffeur :
—  Montez, monsieur, je  vais chercher de la  nion- 

naie et je  vous rejotns.
L e  bon chauffeur, le sac sur l ’ópaule, entra dans la 

maison. Et il trouva d'abord devant lui une rvidisus- 
conciergc qui s'écria :

—  Ah ! k; vüilá. ce charbon qu ’on attendaíi! Mon- 
tez i C  « t  au dcuiiéme.

Au deuxiémc étage, la cuisiniíre, qu! vint -üuvrir, se 
montra pareillement enchantée et prodigua au ihauf- 
feur de tels remerciements qu ’ij en fut tout confus.

Urpeírfant, Mme X ..., ayant trouvé sa njonnaie, 
entrait a son tour et disait A la concierge :

—  II est monté, le chauffeur ?
—  Comment ! dit la concierge. C ’était pour vous! 

M ais je  croyais que c'était pour le  deuxiém c!
A vec  la rapldité d ’unc biche poursuivie par le chas- 

seur cruel, Mmu X ... bondit jusqu’au deuxiime, oíi 
elle arnva juste au moment o£i le chauffeur allait 
vw er )e  sac dans une caisse noire.

—  C ’est á m ü i!... C 'est á m oi dít-elle, d'une 
vo is  «Hranglée.

—  C om m ent! C ’est á vous?
_  Et il y  cut une grande dis^wtc. On enlendit des !

Ah ! mais, pardon ! ”  ; des : “  Qu’cst-ce qui
p roüve. ' ;  des : “ J’en ai commandé aussi ! ” ; des :
■ Oe n es t pas honnítc ! ; des : “ Vous- n ’étes pas 
polie . A  quoi Ic chauffeur m it un terme en refer- 
mant le  sac ct en !c portant chez M m e X ...

h l M . X ... trouva le soir tlu charbon dans sa g r i l Í P .  

E t sa fem m e lui narra cette aventure com pliqué. II 
1 écouta disíraitement et puls lui dit :

—  Tu vois bien que les guns du dessous sont plus 
díbrouiUanls ^u e  loi, puisque, une minute plus tard, 
lis auraicnt eu du charbon sans se dérangcr.

II ^ n s a it  plaisanter. Sa femmc s ’cat fSch^’ . La 
paix du múnage nVst pas revenuc. Nous sommes 
jouet des vcnts.

I-e plus curiúus de oette liistoirc, c ’c ' í  qu ’ellr f>t 
authentique.

L e  savant M. Marchis, qui professe, «’n Sorbonne, 
un eours d ’aviation, eut, l ’autre jour, i'id i'e de mon- 
trer á ses éléves un nioteur, un vrai ninteur en acier, 
au lieu de se ronlenter de ¡eur en apprendrc la struc- 
tude A I ’aide de dessins á la craie, de coupcs rt de 
schémas.

II se procura done, par llnterm édiaire d ’un obü- 
geant ami, un magnifique nioteur de quatre cy lin d fS  
qu il fit placer sous un hangar.

—  .Ainsi, pensait-i!, j ’apprendrai aux étudiants en 
aviation á le montei- et á le démontcr. Et je  soutien- 
drai la thóorie par la pratique.

L e  jour de la premiére le^on étant venu, niaitr. ct 
eleves_ se rassemblent autour du moteur.

Mais quelqu’un frappe i  la porte du hangar. C'est 
un envoyé <lu vice-rccteur de I’ instruction publique. U  
vice-rerteur de i ’instrurtioa publique trouve dangeicuX 
qu un moteur tourne. E t ij interdit á M . Marchis de 
toucher á ce redoutable « i g in  avant d ’avoir contracté 
une assuranre contre les accidents.

M. Marchis est retourné dans sa chairo et a repri» 
son morceau de craie et son íponge. II ost dégrifllé 
des initialives.

I I  parait qua le fil ne “  cou d '' plus.
D 'oü  vient ce fil qui ne coud p as?  On n ’en >ait 

ríen. Peut-ítre du Japón, ou bien du Portugal. L e  faic 
est que les midinettes se lamentent. Si elles tirent un 
peu, a a c  ! le fil se casse. E lles disent qu ’au bout de 
huit jours les boutons des robes neu\'es tomberoBÍ 
d'eux-mcmes, et qu ’aprés d eu i mois les manches quit* 
teront le corsage et s ’étaleront molíement sur le plaí*' 
cher.

Encoré un cnnui de la  guerre. Mais ce n'est pa* 
le pire.

Jusqu’á la país, done, les Parfsicnne5, attt-ndant 
leurs Ulysscs, devront coudre et recoudre, sans tr í í*  
ni succ6s, á la fa^on de Pónélope.

LE  VEILLEüH.

Ayuntamiento de Madrid
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É T A T S - U N I S  M T  A L L E M A G N E
  — ■>

On ne peut pas rester indéfiniment “ au seuil de la guerre”
sans franchir ce seuil...

LE PLA N  ET LE S  INTENTIONS DU P R É S ID E N T  WILSON

L a  ? iliia lion  en tre  rA U em agn e  c t  les  Etats- 
U n is  csl iic lu e llem en t la  su ivante.

Cóté alU-mand ; p a r  la  déclaration  du  b l< »u s 
süU f-m arin, pa r ravertisseraon t fo rm e ! que tout 
n av ire  ncutre qu i p énétrera  <lans la  zone proh i- 
i)6c s'pxposera íi 6tre lo rp iU é , le  gou yem em en t 
im p éria l s’es l l ié  les m ains. P ou r  év ite r  que le  
casu^ h i'U i ne so présente, ü  faut, de d cu x  ohosra 
l'unt-, ou qu ’i l  rapporte  les  m esures qu ’i l  a  p n - 
scs, üu qu ’il clonne 4 ses sous-m anns des ms- 
tructions tollos qu ’ils  ne co iilcn t i>as ele navires 
ü inérica ins. Iá i p ro in íó re  solu tion  para it im pos- 
f!ib lc : ce se ra il uno rocu lade exc lu e d ’avance 
l>ar Ta ffirm ation  ca tégoriqu e  de M . Z im m er- 
íiian n  que rA llem a g n o  no peu t pus reven ir  en 
arria re . Q iio n l á  la  soconde so lu tion  (cest-a- 
d irc  d c ' m énagcm ents e t un rúgim e spi.Cia.1 de 
to lériiiic í' axícordé a  la  m arin e  am érica ine), 
r-lle eu lra in ora it une s i la rg e  fissure dans le  
b locus quo oelu i-ci on d ev ien d ra il p ra liqu em en t
inefflcitco. , -

D 'a illeu rs , lo vou lü t-il. le  gou vcrn em en t im - 
pOrial no sem b le ix is en  m esure de rapportcr 
im m i'J ia tem on t les ordres  qu ’i l  a  donnés aux 
oom m andants de ses subm orsib les. A  un gou- 
verncn ien l nou lrc Qui lu i clemanciait, a  líi su ite 
«le la  note du 3 i  ja n v ie r , de fairn  en sorte que 
Bes navires íusscnt épargnés, T A llem agn e  a  du 
rOpondrc qu 'aucun con trc-ordre ne pou rra it 
a v o ir  ( l 'e fM  a va n t v in g t  jou rs. C’est ce que 
príci.se le correspondan t á B er lin  des D a ily  
New !-. de C h icíigo , lo rsqu ’i l  é c r it  qu ’i l  n ’y  a  
aucu ii in ilice  c|ue l'A m ira u té  a llcm a iid e  a it  1 in- 
ífín lion  do rien  changer au x  instructions don- 
néea á ses sous-m arins, «  a lors m ém e que des 
instructions nou ve lles  pou rra ien t leu r é tre  eo 
y ,̂ypf»c* p lo in c  n ier, C6 QUi GSl im possibl€

L ’ \ llom agn e s’est done en ferm ée dans un di- 
lem in e . S i m ain tenan t on  cn visage la  question 
du cóK’ am crica in , on  v o it  qu 'e lle  a  le  m em e 
ra rae ló re  im péricu x . l i  s 'as it tou jours de savo ir  
s i trouvrrnom enl de IT n io n  adm ottra  ou <le 
rc-noi!Í-rr ;i la  lib erté  de sa navigation , ou de 
to léro r lo:  ̂ r isquos du ton^illage pour ses navi- 
rc5  et de la  m ort pou r ses nationaox.

A in s i, dos doux cñlés, i l  n ’y  a  pas d  ispue. Les 
A llen iands so iK irnent ú e sp é r ír  va ío iem en t 
que les r.aviros am érica ins retenus par la  ter- 
rcu r ne se rondron t en Europa qu’ en si p etit 
n om bre qu e  l « i  risques d ’acciden t d ev iendron t 
triis  fa ib ies. M a is  a lo rs  oe sont les  Etats-Unis 
v irtiio llcm en t b loques ; n i leu r  in té r ft  m  leu r  
d ign ité  ne leu r  p erm etlen t d ’acceplCT une pa  
re ille  situatiou. R estera it un a rrangem ent in  

pareii k ceux  qu i, a in s i que nous l ’ in-

d iqu ions h ier, se poursu iven t en tre l ’A I le m a ^ e  
e t oertains neutres. L ’hypothése en  pa ra it exc lu e 
pou r T A m ériqu e , m a lg ré  les  rum eurs que le  
oom te B ern storff a  répandues avarit son départ.

Quant á l ’état d ’esp r it de M , W ils o n , i l  n est 
pas douteux, L e  p rés iden t est décidé á ne 
brusquer les choses et á  exam incr, selon  sa me- 
thode o rd in a ire , tous les cas qu i se présente- 
ron t. I I  v eu t a v o ir  de son  c6té tous les  d ro its  et 
l ’assentim ent unán im e de la  dém ocra tio  am éri- 
ca ine. I I  lu i sem b le  d iff ic ile  qu e  la  gu erre  puisse 
étre  év itée , m a is  il veu t en  la isser lou te la  res- 
ponsab ilité  á  rA U em agn e.

I I  fau t do^c  s’att-endre k  le  v o ir  p rocédcr par 
étapes calcu lées, com m e i l  l ’a  tou jours fa it  jus- 
qu ’io i. P a r  cxem p le , i l  dem andera  au Congrés 
de  fa ire  con voyer les  paquebots am érica in s par 
des n av ires  de gu erre , avan t de p rendre  des 
m esures encorc p lu s r a d ic a l » .  I !  n ’y  a  done 
qu 'á  la isser se déveloi>por la  s itua lion  et á  la is­
ser a g ir  la  fo rcé  iles cboees qu i, aprés a vo ir  
poussé l ’A llem a gn e  et Ies E tats-Unis «  au bord  
de la  gu erre  » ,  d o it leu r  fa ire  fran ch ir  un jo u r  
ou  l ’autre cette lim ite  fa ta lc . —  J. B.

W ashingtun , 12 février. —  M. W üsoa continué
b. avoir de longs ciitreüens avec M. Lansing.

L'cntourage immédiat de M. W ilson aíflrme que 
le président ii’est pas résolu á  déclarer la guerre 
a, l  Alleniagne au lendemaín d'un atlcntat germa- 
nique contre le paviHon américain. On pense qu’au 
cas du torpülage d'un navire américain par un 
sous-niarin il r¿unirait nussitftt !e Congrés et de- 
manderait le  vote d ’une loi autorisant les navires 
marchands américains á  s ’arnier comme des na­
vires de guerre pour ieur propro déíense.

On estime que ce arrait alors une cliasse for­
midable inen<;e par les íargoa américains contre 
Ies sous-marins allemaiids et que cette cliosse 
précéderait de tr is  peu une déclaration de guerre 
offlcir'llf'. 'Radio.)

Les cargos américains  
auraient remis leur départ 

pour Bordcaux (?)
LtiNDRES, 11 février. —  On apprend de Nt'W-Yoi'k 

quí* les vapeurs ajitéricain? Orléans ct La-llochcUe 
1 nevaipnt appareiller pouí liordeaux; níaís la  com 

pagnie propriétaire a fait connaltre qu’elle n'autori 
I pem il pa.« e d é p ^  de cee navires, tant que le gou 
! vemeinent ne lui aurait pas procuré les canons né 
' císsaircs á leur arraement. — (Radio.)

1 1^  5^ond des vapeurs qui devait quitter N e w -Y o rk  
i  destiaation de Bordeaui étiait désigné dans les toSé- 
grainmes précedcuta sous le nom de R/>chestfT,]

C’EST LA QUE FUT LA FAM EUSE MAISON DU PASSEU R

].p<¡ fi<m m unh¡iu js Tclutcnt i » ¡ e  re c r iid e sc e n c e  d 'a r la 'ü é  s u r  ft’í  O ords d e  t i s c r ,
i lr  líi V uLion  d u  P ti9-ic>ir, ih M Irp  d e  rn m b a ia  '■>' la x'aUhtnce d e  nos a liié s  betges I r w a

le s  p lu s  ¡u r ic ü s c s  üífo 'p> ''<  nfh'f/H indes,

Les derniers temps 
da séjour de M. Gerard 

á Berlin
CHANTAGE,VDXATIONS ET RETARDS

Le repréá&itanl d'' i ’Aeeioclated Press i  Zurtói lílé- 
.gr^íiie, h la ¿utc dii 11 février :

Zunicii, 11 févrior. -  La  plupart des mcaiilíree de 
lu liombreuse siiiU' de M. Gerard ont poussé iin 
vérita ile  soupir ilc soula^ement cet aprés-midi 
quand ils  ntteignin'iit la  frontiére suisse, ear la tm - 
Bion fies derniers jniirs ava it eu un contre-coup plu» 
ou moins violent sur la pluparl d'entre eiix. M. _(ie- 
rard  lui-méme, quiáque s'en tenant fidélenicnt ti la 
déclaration qu’il lU la  semaúie demiére, & savoir 
(fu'en au£une cü-cmistance il ne se laisaerait intcr- 
viewer, n i ne (lisciilcinút sur la  politique avant d 'élre 
reñiré daos son pays, eiit un sourire épanoui pour la 
foulc dos joiuTialisles qui se préi-ipitaient auU>ur de 
lui á  son arrlvée á Zurich et qui deitmiidaicnt a 
crartds cris des inter\iews pour les joum aux de lout 
lo monde civilisé.

Vci-s la  fm, la  silualion á Dcrlin d'kiit dcvonue plus 
tendiie par les aíiíssemcnts de.-; autorit^^s alleman- 
dBs qui relardaient le départ de tous, y  éonipris M. 
(¡erard, e t cherchaient pendant ce temps h araener 
l'ambasaadeur s nógociur un amciidemont au trait¿ 
prusso-amérioain de 1799. N!. Gei^rd invoqna ce 
fait, qu’il n ’avait pas le droit de négocier quoi que 
ce fOt aprfes la ruptiu-n des relalions, mais néan- 
moins le  comte de Montgo!a.<!, qui apjiarticnt au 
protocole, insista auprés de liii. M. Gerard recon- 
nut que ramendement proposú slipuloit que l'Amé- 
ncpic consentirail i  permettre aux Alleniands de 
continuer leiirs aftaires sans interruption et indié- 
tlniment, e l garantir le retour en Allnmagne das 
aavii-es intemés en Amérique.

Le comte de Montgelas donna fi entendre á M. 
üerard que les correspondanle de joumaux améri­
cains auraient des difñcuáUíe k  partir .«i l ’amende- 
meñt au traitá n ’élait pas signé, sur quoi M. Gerard 
indigné fit &avoir aü comle dt Montgelas qu 'il ne 
voulfüt pas 11 étre l'objet d'un ciiaiitage n. 11 rai)pe- 
la au cmnte de Montgelas que le ministre des Af- 
tiíires i'tá 'aiigíixe odíemaiid étalt parfailement h 
m to e  de négocler rógiiliéremunt et convenablemen* 
par 1 mtennédiaire de la Suisse et de i’t^spugne.

A  ce moment-J&, les journaux alleroands furent 
inondés de nouvelles concernant les saisies de navi­
res allemaiiids par les Américains, les dUfif.-iiltés ct 
les oiitrages subis par le comte Bomstorff, etc... 
Les Allomaiids se reíuaérent á  ajoulor foi aux dé- 
menlis qui sui%1rent ce.s rapporls ct négligérunl d’u- 
tiliser rin lem iédiairc de la Suisse pour délermmer 
!:i véritó : de plus, ils ne vouluront pa.» acoédcr a la 
demande de l^ l » s s a d e u r  qu'on lui donnfit la ruci- 
lité de communiquer par télégranimcs cliiíírés avec 
Washington. Le gouvernenient allemand te m p o r il 
jusqu'á ce que des messíiges officiels ro^us par l'Ks- 
pagne flssent bien voir que Ies rapports coiiceniant 
le traitement du comte Bem storff en Aménqus 
étaient faux. , . . j .

Les Allemands prétcndent que c est i acte ae 
quelques pctils fonetionnaires si Ira Communica­
tions téléplioniques oíft été coupées & M. 
si son courrier postal et télégraphique a été inter­
cepté m algré ses priviléges comme am bassadwr, 
si bien qu 'il ne pouvait méme plus doimcr des 
instructions á  sea consuls et étaJt prisonmer, selon 
ses uropres paroles. L ’enscmblc des résultats íut 
auo colte grande tncertitiide ct ces frotó^m ents ne 
ílrent que s’accroltra du fait que le m im s^e des 
.\fíaircs ítrangéres et les autorités im lila ii^  se 
rc-ietérent successivement la responsabililé du 
relard dans le départ de M. Gerard. l>ersonne,_ e l 
M Gerard furent des plus amicaux, bien que d vm 
gnement.s netí. On íit ressortir en vain aux Alie- 
mand.^ que lours mesures n’etaient appüctóles que 
dans 1 ‘état de guerre véritable, e t que le renom 
d’admiralile retciiiu: et de pohtísse du peuple allc- 
mond avec In irs bons effets réciproqucs, c o i ^ t  

riámies. Les retards suivirent les r c t ^ s  et 1 «  
.-■xciiscs suivircnt les excuses jusquá %^endredx soir, 
ofi lo ministro des Affair&s ótrangóres annonga 
soud;iiii qti'il éUiit disposé k permellrn a M. Gerard 
tío nariir samedi. _

1 1  • rirwlui.sit j^ncore des inoerliUides prcsqu*
iii--,iu'.i i mr.nif'nt du départ du tra in .Les adieux de 
M «ierord furent des píns amicaux bien que dun 

Irés formaliste qui ne fut h dessan paS 
miliuc Tiur les souvenir.s des difñcultés quon  Im 
avait fiúi-es. Reauooup d'Alleinands se trouvaient 
nr,n;ii la foule qui ft'était ren d iv  íi la garc p-rar le 
•  .11 ii.-iiüi'; cpltc foulc se conipusait snrln it <1 \mé- 
ricMina qui n’avaicnt pas encare l’autonsation de 
nariir iiar le train de l'ambassade et qui étaient 
i.l'lig. s d’accompllr les formalités d’ usago pour ob- 
lenir ile la  pólice la  permission de partir le  soir.

L f  iiiililic ignoraat en générai le départ immuíent 
de ra iiibassSeor, les démonstrations de la  foule 
ruricu.^f'. íi la  gare du Nfidi, so rédujsirent au mi- 
nimmn. Les damea d’un certaiu áge ct les eníante 
rtf> la fiuite furent installés dans des w ago^-U ts et 
le vovngc de vingt heures á la froiitióre suisse s*^-Ayuntamiento de Madrid



íccti'a as3cz ixni confortaWtii.^i.l et dans un élat 
<1 fspn t quj étuit d'autanl moiilí.nu- quo Fon ém-oii- 
vQil UL suiUag..i,ient & 6ch«)»ptr ¿  la tensioi» qui 
í ^ n e ' dnpuis les premicrs jonrs de

I)<ÍIIX f.riuU .ML'iiivVs d,, 1
Olrajií'.'ri's itrcompasu-^renl les voyugeurs, qui fu-

l  l i i s p i - c l iu i  . 
inuni dos fom, .lü,-;
I> lu s ietir .j i i - j . i i s . ’s  ¡<‘ |>i.u.'-.. ,
l'ohjijt il'iiiii' )’.'\.-cpiiui, v¡

E X C E L S IO R

s(cr(.-(e ct <1:” . iiiíii-irrs rfi> ly a  rifc'wiir» Je
■•1 lii /'J.- n't)iij|i s aii mini-

;'.Uclvi cxjjiiiui- .1 
I  ''pi'OIlVJlit tl't-l.
. I,

C E U X  Q U I N ’A C C E P T E N T  P A S  
LE  B L O C U S  A L L E M A N D

MAriü J.5 íévrier UJ17

Ce son f Ies neutres qui s ’efforcent 
de prolongcr la  conversaíroii

W'AyuiMvjuy, 1 2  févricr. — Oii acctieille ici, a v ­
io plus grand les Jjntits ic la lifs  6 certaines
a v p c o s  tpic r.MIentófinú Eerait ii;is i;iats-l iiis diins 
|c biit (] üviler !a guerre, .M.iis ,'i s lii-mls noat rvn i 
jusquü prL-.vtiil, jucune i.uiiiii'miilion.

Lu seul fuit «oluellement o\a, u c'csl «jiic \1 Nel- 
soii Mürns. minisü-e des KUils-Cii¡.'< á  Slocklinltn, 
!<! tl'H-lcur UilltT, niliiis4re d «  Snissi! á Wnsiiiiiíiluii,

, • V*" Itfniabi-, uiiibassaduiir <riiijwf:¡i(; n
Hi'iliii. Ii^s tictivi-ti'í’iU dcpiiis Iroi-s joiirs
”  t i 'n i . í . :i lerrain de rajipr. «‘ iiiro Wn
Hliin^luij Lt Iferlin e í ú oblciiir qui; r.\llñniag!ie mo- 
«iific se jiroci\¡i-s d-' ',;is ¡luirinc rie maiiiíire
a  iillOf,. r leá souirnui'-. : ücá lín .i'uüirr'i
termes, s il y  11 cu des : i..:; '•>• - .,(;i¡vr‘lles, elics 
.-íijiil veiiurs íJc-s neulres éí non di’ I \llr'iiiuí*nc el 
U oiit jii9<]uVi prcscul produil ^-cuii r-sullal. ílluffio.)

L e s diplornates ainéricains quitteront 
le D anem ark su r un pétrolier

Sn.i.Míoi.'.f, l̂ ’  [r vii< r — 1>̂ . 2)fliíens .Yv/it’/er nn- 
iioncQ que lu niinistio dea ICIalH-Uiiis A Budapest et 
les alíacliü-s talIitAÍres i  OrTlín e l ú Canstaníinople 
vienneiit d'annver li Copenhague ct se próiwrent á 
passer cu Auiériquc á bord du gm nd ¡^ Iro lirr 
John n . Árchibald, qui cJécharge en ce niomcnt son 
/rct ii MuliiiuL^ —  (Hadio.)

L e  gouvernem ent am érícaín  active 

ses préparatifs m ilitaires ef navals
Xtw-YiaiK . 12 Mvrier. ~  Les [itats-L’ nis sont 

niaintenant rísuliis i  piv-yortionner la puissiance mi- 
lila ire e l m aa le  dii p¿iys á  rinimetiailé de son lerri- 
luiré et u !a pulssance de sa volontó.

.\-i’i(dk'!iiuii). lou.. Ies jenncs gcns entre J3 ct 3<> 
aiis, qui étaient déjá sviiiuid ¿  une ínstri>rfion mi- 

•lila ire obligtUoiiv, ri,.puis début du
contlil un eniralnement intensif.

Le Coii}>ré.s étudie uii projet de loi dont on utternl 
tres prochiuiiemeiil la uroniulgalion et qiii .-islreiri- 
drait íiu ai-rvice iiiilitaiic íuus les hon.ii.Cj de J8 íi 
42 ftiis.

La iiiarine reerut^; lous l.ís Iiomiti.-r. -piVllc peut 
eiiróler et lea souinet tmmúdialeiiuTii u anu ins¡nk-- 
lion rapide. Dr jrombreux engitis de dúfense c6li¿re 
sonl aeluellement construils ou posés.

Parm i ¡es Lnveotions nou\el!es qui vont ¿tre misca 
en usage, on d le  un systéme de filcls giganlesnups 
Ueslinés á  assurer, á  Taide de torpülcs fixes, la frr- 
ineture e l !u défense de certaines baies el des porls 
Irop ra'-’iienicnt accessibles aux sous-marins enne- 
mis.

Tous Ies Iwteaiix de plalsance ou tic pSche n-'- 
lionnés par des moleure á pétrole ont éI6 rérla- 
inés par TAniirauté pouj- la suireillnnce des eóle-' 
Cerlains de cea baleaux i  marche trés rapide se- 
rout afíectés & la poursuite des corsaires.

Á P fíE S  L A  R E P O SSE  D E LA SV ED E A  M. IVILSO S

SI LES SUÉDQIS AIMEIVT QA!...
Londres, 12 février. —  On mande de Slockliülm 

m  M om int} Pos l que le cas du sleamer suádois 
íM la , qui a étó coulé par un sous-inurin alfenuuxl 
pn>\-oquora sans douíe une prolesiation de la Sufede 

L e  sous-raarin alleaiaud commenva i  ürer sans 
avertissement. L'Edda se dirigea immóil atenieni 
vers luí. Sis Allenianda inonlérení h bord el pill6- 
ren l sysl^iali^uentcnt les pnjvisions el ménv* fes 
eílels de l'tViuipage. L 'ofllcier alleinand em píclia le 
cupitaine den>[K>rter quelques chennses, le niena- 
Cant de son revolver, puis les Mleinaiids niireiU 
les manns soédois daos des cañota en leur disant 
da lle r au diable.

M. JfAN L> IS SefrUENTÉ.S 
Puisident de la ¡{(‘publique du Cliili

G£N£n.«. L i-Yixn '-H i mi 
Prssident de la fícpubliquc Ja Chine

L ’attitude rósoluo da  gouvtTDtíment oliinois, 
que Dous a confirmée h ier S. E. Hoo-VV,;i-Tch. 
amba.-?;aücur de la Répiibliífue chinoise en Franco, 
a produit la plus v ive  et la m eilleure impression 
LanL á Londres qu'ít Pari'í.

Le ravitalüem ent des régions envahies

Le  inar»|iiis dt; \¡l!ulid)ar, niiiiiatre d'Espagne A 
Bnixell^s, désireux dassurer inimédiatement la 
continuatioii du ravilaillem eiil de la Belgique et

Le « V=ó9 » n'a. pas été interné

— Le conlre-torpilleur alie- 
iiiand í -€9, a i ^  par le remorqueur allemand Sud- 

® P ^ t  bier, A 18 heurfs 45.
if. Paux territoriales.

esrorfó par le etiintósé hoHandais 
 ̂ ^  contrc-lorpilkups holtnndais.

^  a  pns alors Ja dtrertion di» Sud.

La dcKrumen!atvm s'tr la nnern", l.i nhis fwnmi.'tp tn

La siíuaíion militaire
L es  A llem ands avoueiit leu r échec devant 
Serre. —  Lutte d 'a rtílle ríe  et reconnais- 

sanees sur le  Carso et dans Je T ren tin

Lí- suecés oblpnu p a r  nos a lliés  brilanui- 
queá devant le  v illa í:e  de S erre  i i ’a  pu é lrc  dis- 
s im iilc  au p iib lic  a llem and . M a is  les réticen íes 
don l rvn l'onvelfvnne sm it vrom ip n í c ijr ic i’ a<«i

Ix i niéthüdc allcf 
m a iu lf h, usurpe sd .c iH itation , si e lle  a  préside 
a un n iouvem en t de rep li rxtii a  laisñé p lus do 
d cu x  cen fs pnsonn iers  aux n ia iiis  do l ’adver- 
sam*. Les  niaJicf’s  de ré tflt-m a jo r  i>riis.síen sont 
grosses, e t il est dcu teux qu V llcs  troiniH 'nt tmi 
que ce aoit, m éine en A llem a gn e  .

Sur notre fron t, les reconnaissances conti- 
i;uent, parliouh í-ren jent i. 't iv c s  au nord  de 
\ Prdun, en A r?on n e  e t en C ham ix ig ii.‘ , I I  en 
est do m ¿m e en Ru^^sie, 01^ nos a lliés  on t rOussi 
un coup de m ain  préa de B orovy-M Iyn , uetit 
\ 1lla 5 e í it t ie  sur la  V ilia , au nord-est de  S inor- 
gone, et len n em i a  prononcé sans succés uno 
p etite  a lfaque, m enée p a r  dcu.x con ipagn ies 
vers  Ies sources du S lokhod , au dé
M ikh a iiovka .

le_ succés quo les  Au trioh io iw  
se ^an ta ien t d a v o ir  rempr>rté dans la  région  
de G o riz ia  n a  pas été do lon gu e du rte . Les 
contre-aUaques on t été déclenchées aussltóf ct 
aprés un com hat trés v i f  les Ita lien s  ét-aienl 
^  noHveau m aitres de ren se iiib le  de Icurs 
íw sitions sur les hauteurs ú Test de  la  Verto- 
jta zza , e n k e  le  m ont Soher e l  la  vo ie  fe rrée  d.í 
G o riz ia  á Tn es te . l Á  lu tte d’a r t ille r ie  reste trés 
v iv e  sur lou t le  Crtrío, et une a-isez notable

tI T .  ‘ «ignalée dans le
Trentin u les f de Trente, dans le  val Sugana 
et au sud de Rovoroto, dans la Vallarsa.

lean  V ILLA B S .

COMMUNIQUES OFFICIELS
du LüííDl Í2 FIVRIER (92í'joiir de la guerre)

14 UBURES.
Dans la région de BERRY-AU-BAC, ñouTT^ns

^ T E  108.*®*̂  ^ la

ARGONNE activité d6 patrouüles au cours de la nuít.

LA GUERRE AÉRIENNE 
D se confirme qu’im avión allemand a été abattu

MEUSE ET D'ATHIES.
23 HEURES. 

Activité intermittenle des deux artílleríes dans la 
£ | 'v 0SGe I®^®“ ®*® quelques secteurs

JoTirnée calme partout aiUeurs.

L>e communiqué belge

DaM la région de la MAISON DU PASSEUB 
patronilles au cours de la nuit. VERS 

p^TSAS a éclale, ce matin, une lutte á coaps de 
bombes et de greaades. Acüvilé moyenne de l’ar- 
liUene en divers points du fronl belge

MaBüIIS ce  ^’ lLI.\LOBAn 
m inistre d'Espagve á Bru^elles

du nonl de la I ’ rance envahi, s’est mis á  la  dis- 
p<5sUion ^  M. Hoover pw ir cooférer avec la Com- 
niisair^ Uelier in Belgium, soit en Hollaude, soit

Hindenburg vient inspecíer le front des Flandres

A mstehdam, 12 février. —  Le bru il courl en Hol- 
lande. dt^iuis plusieurs joura, que le marícbaJ Ilin- 
denburg, quitlant le front oriental, scrait a rrivé en 
Beífficpie pour inspecter le fron l des Flandres et 
prendre des mesures militaires de la  plus liaufe im- 
portaace.

L £ cA o  Belge de ce raatln conflnne cí'-t'.'áori'iue- 
nient cctte nouvelle. (flarfto.JAyuntamiento de Madrid
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DÉCLARATIONS DE SIR DOUQLAS HAIQ
I   ■ —

L e  général en c h e f des /orces brilanniques affirm e sa certitude de voir le front  
allem and enfoncé par Vefforl commun des Frangais et des A nglais

Le  field morshall sir DoiiRlas Ila ig, eommandanl 
en cheí des arméps brilanniques en Franre. a  (a il 
& l’envoyó de Tagence Navas les déclarations sui- 
vantes : :

«1 ... Sí nnus avons fait énom ém ent, il noiis reste 
beaiico>ip á Taire, ft  il en sera lonjours oinsi au 
cours d'nne giierre de matériel romme cel!e-ci.

11 Noiis avons accomplí r*! noiis accomplissoñs 
principnlement pcndant ces jours en Angirterre un 
elfüFt considérabiü ponr que l'armée de l'arriére 
süit égale en puissaace á celle de Tavunt.

'< l)é¡á  piiur la praductiíni di's inim ilinns nous 
aomjites í»aruenus au Trndcment que nous avions 
souUaité. Nous avims de c «  cdié tunte sdcvrilé. Ce 
qu'ii nous faut Pn quunlilé plus grande, ce sonL 
des canons el des ligues de clicmiiis d<> fer.

11 Nous n’aurons jam ai» troj) de caiions. ("e e l une 
marchnndise qui ne «e  cróe pas en un juur et c’est 
uiip marcliiindíse qui s’ iise. Toulufois, je dois dire 
que nous avons eu, touchant l'usiire da nos pióces. 
dagreables siirprises. Muis nt coinptons poinl snr 
Ig scccurs du nasard e l conlinuons de fondrc dos 
canous.

11 De mfime pour le rail, eel%uxiliuiri: si prí-cieux 
dts armócs en campagnu, H y  n qnolqiies seitiainos, 
nolrp róseau do clu'niins de fei\ ¿ l'urriérc do nos 
ligues, était noloircmint iiisuflistinl. l^a dispropor- 
tloii entrr le lonnase dúLwmiui- dans nos basts et le 
tonnage transportuMo .sjr rails était de nulurc á 
nuire h nos opíi-ations.

11 A ma pritre, Íes tlirei'ienrs dns compagnics de 
chi-mins de fer hnlünniqiii's 'on l i>enus sí* rrn'lre 
comple ici de nti« bi'wín.s. ct ils m 'onl dit tnus : 

u —  üue vüiilez-vüiis'? nou.s vous le donneroiis. » 
»  J'ai obtenu lo iil ce que j'a i ili-rraiKli'i, (-n elTi‘1, 

et mCme au d».‘l!i, puisiiiM* les coin|iaRnii'3 onl 
p<ii!ssé le iviliinlifim-* jiisqu'ii nrradiiT du bnllasl 
de icurs lignes Ií» la il q;¡¡ nous f i'sai! défaut. >1 

— Puis-je vous deiíinnJt-r, morisieur le maré- 
clinl. si v.ms ronrevcz que la di^eision de la guerre 
puiss'! fiírc obteiiue p:ir la ruplure du íron l a lle­
mand 1

—  CesI bi<‘ ii ai7ixi que je con^oU la décision. 
Celte !]iw rre de iTitvchées doit ¡aire place á la 
gueiro de viotivem eni, qui, sirtilc, nous procurcra  
le.s- ^ran/is u>'aiil¡i/jrs qni'. tioits cscomploiis.

11 H n’est pas douteux que le front allemand en 
Occident sera brisé par les armées iranco-biilanni- 
ques.

— Rl ce serait i>our cello ann6e ?
— Cetli! ontx'p sera d‘‘cisive en ce sens qu'on 

fe r ro  se pw duire nur les champs de balaiUe la. 
dévishn ds la guerrc, c'esi-á.-dire iévéncTtienl 
apr^s lequel l'.U lemagne appuraili-a r.í>viiua*7iiili- 
ta ircm ciil Oaltue II se pcul que Tanuée de la dóei- 
sion soit aussi Tanni^e do la pai\. Nous le souhailons 
lous, n'esi ce pjis, ct nons ferons lout ce qni sera 
en noliT ponvuir po’ir qu il on soil ainsL

11 Toutefois, le veux parler rn íowlc ¡ranchine á 
mon piiys el d allit^s et Ic iir diré : Si l'M le - 
magne, qu i est un grand pettple, c'esl-á-dtrc un 
pcvple  JioffííJJ'CHx, ne peul f l r e  enV.drcmenl batlue 
cctle  annOc, u'hi^silons pos á poursuivre ta guerre. 
Pou r nolre tra iiqv illilé  e l ¡a si-cnrili’ du utondf, pas 
de paix sans viclo ire, sons v ic lo iTe  covipldie. car 
une victíúra incompliHe. une paix prf'mafiiree et 
biileuse ¡aisxeraií á rM lem agnc mililuíTc la possi- 
bililé de prcpurrr, pour un a r í^ ír  Irés nippTochí:, 
une rcvanche terrible. Aprés avoir a lliiqu ‘i l'Angle- 
Ierre, vovs la reverriez ü l'us frnn'iéves p liu  avlde 
que ¡amírís de sang el de c^nqin'tes. (¡ardmis-novs 
des inanii’uvres suspectex d'un ennemi qui se scnl 
p-rriii, snii q u 'il parle de paix, soU i/u'il cherche ó 
nous ditiser.

>1 Ji‘ puts me reposer pnti^rc‘^lenl snr mes tmii- 
pss. Leu - moral est au-dessus de tout soupfon. 
:\'oi!S avons Kms. au renard de la piiix. la in;\ctu>ire 
carrée, e 'e s l- i-d ire  riinlomplab;»; volonté de com- 
ballro Jvsqu'au bout. '

»  Jo 3u." cerlainemeiit en con munion avec mon 
gouvernemeiií, avec r.ton ;.ays, avec mes so ld iU  
e l avec le' vOlres, qui-nd j'a flirm e que la nét^e-!- 
r-ilá do va?ncre e l nofro fui dat:5 la vicLoire ne sonl 
pour n. iií qu’une seule e l niéa-.c choso. »

LES CRÉDITS DE GUERRE 
A U  CHAMBRE DES COMMUNES

PRÉS DE CENT K ILL IA R D S  
DEPUIS LE  DÉBUT DES H O S llL IT E S

L o n d r e s , 12 février. —  A  la Chambre des commu- 
noa, M. Donar I-aw, chancelicr de l'E<l)iquier, 
dépose ime nouvelle demande de crM ils pour jme 
somine lotale de 550 millions de livres sterling, 
donl lOO millions pour couvrir la fin de Texercice 
financier <?ourant et Í550 mll.ions pour la péricde de 
inars & fin m al

demande totale des rrédils pour I’anrée finnn- 
ciére courante aura ainsi a lle in l 1.S)jO ir illions de 
livroa sterling qui, sajoulítiit anx crédils volés 
depais le oommencemenl de la guerre, fcront un 
totnl de 3.7¿2 millions de livrps sterling (93 mil- 
liards 290 milliuns de franc.s).

Au counj de la séantv, M. Üonar I>aw a d i l :
II ¡ j ¡  bal de nolrt polilique en Gréce a été d ’em- 

p ífh e r  que nos forcijs ne courussenl le danger 
d'ólre aUaquéiis par derriére «n  cas ri'invasion bul- 
gart>-al!emande. Des proiMsilions ont é lé  failos 5 
ce siijet á la conférence de Home : loules onl élé 
czécut&.^ ct les cummand^nls nnglnls et franc^ais 
pi’.nscnt que le danger ile cstte région est maintenant 
bcaucoup moindre qu'il le íu l il y  a  quelques se* 
maines.

H Rn s«xm d lieu, la fiin férence a  amené la  di»- 
cussion sur le manque de coordination de la puis- 
snnce marilime des Alliés. II a élé décidé qu'unc 
Confárcoci! puremenl navalp aurail lieu h Londres 
et je  crois que, en mison des décisions qui y  ont 
¿té prisos, ícjs forres navales dt*s Alliés sont déjá 
beaueoiip m in ix  uli'isées rn MMlerranée.

u tlne íuiire oonférenre, dont je dés-re vous 
cnlretenir. esrl relie qui eut lieu en Rnssíe. donl 
Ib but était rl'éíiidier Ies moyens. (¡rttre fliiyqnels 
Íes Alliés poiivoi''nt le mipux aider la Hussie dans 
ses préparalifs d'offensive.

Le  kaiser a  Vienne
Dale , 12 février —  Ce mnlin, retnpereur Guil- 

laume, acconipagné d'ufin suile imporlunle, csl 
«r r iv é  h  V icnae pour reudro visite h  reini>ereur 
e l il rin ipóralrícc d’Auiriche.

LA PROTESTAHON DES SCANDINAVES 
NE TARDERA PAS A ETRE REMISE

Nouveaux progréc brítanniques 
au nord d a  TAncre

LoNDnE?, 12 fúvruT. —  On mande de fi>¡>enlia- 
gue au\ jourrnuK que la cotiférence des lilaUs 
scandinavea A Slockholm nu sujel de !a noliflcation 
du b'ucus sous-niaiiii loucbe á sa fin.

Les Irols gouvcrncmcnls ont décidé d 'cnvoyer & 
[■xMlemaflne une nole collective qui conliendrn une 
énergiquü prolcslalion conlro la guerre sous-ma 
riñe, piarce qu'elle esl conlraire aux lois iiilemn- 
lionales La note sera envoyée dans peu de jours 
á  üerlin e l aussil^l '■endu*-. publique.

L e s  p ré p a ra t ifs  des É ta ts-U n is

N kw-Yuük, íi-vrier. —  On croit que le gou- 
veraenient uniíriciiin a rintcnlion de luiré ap¡»el 
nux servlees de rniicien ministre de la Guerre, 
M. l.indloy Miüer fiarrison, e l au général Léojiard 
Wood, qii! ménenl dotJuis deux ans. dans les Ktaís 
de lún ion , une v fve  c.impagne de confércnces 
dans le bul de pou\oir lew r, le cas échéanl, un 
corfB ele défense terriloriale d'au moins 2óO,(XX) 
t.<>mmes.

On dit également qu'au cas pü la guerre serait 
déclarée entre r.Mleinagiie e ' les lilals-L'nis, le 
gouvernement américnin dem anderjit aux gou- 
vememcr.ls frangais ef hritannque que les ciloyens 
amérirnins ayant sí>rvi dans la lég.on éfrnngére 
ou dans les corps réguliers anglais fiissent remis 
& la disposílion du gouvernement fúdé-al pour 
servir, en qualiié d’ inslructeurs, dans la nouveile 
armée, qii'üs feraienl ainsi bén^icier de leur expé- 
rence de la guerre modeme.

AR R E STATIO N  D ’ESPIONS AU  B R ÉSIL

(CO M M UN ÍQ UÉ Ü F U n iE L )

De noul'caux progres m il é lé  réalisés, lu nuil 
dcrnióre. au nord de l'A ncre , vers la roule de 
licau rou ri á l ’ui.-:íeux. A la suile d'une peliie opé- 
ra lion ex‘*cutée sur un ¡ron i fcs/reial, nous oimjíís 
occupri sfins di[l¿c;itlés environ .ifx cenls ruélK’s de 
Irnncfiées el ¡a il un eerlain iiom hre de prisouniers.

f.'eDnemi a «íía./i/c, au di'bu! de la nuil, nos 
nouvpllcs positii/nj uu sud de Serre. Pris snus nu.s’ 
lirs iIp  barvuge c í nos feux da milraüleuses, il a 
cié  aisdmevt reieló.

Kos palivuiílcs ont pí'nélré, celte nuií, en un 
ce ilu in  iwmbre üe poinls, dans les ligues ennc- 
luies. Un iIp. m s  dé!achemenls a [a il exploxer vn  
di;¡Hjl de muniUnns av sud-est d 'Arm enliéres et 
T u m e n é  des prüíouninrs.

Vn dótachcmenl enneiui qui se concenlrail ec via- 
lin  dans srs lif/nrs, au nord-esl de i\'euville-Sainl- 
Vaasl, a élii dispersé par nos tirs d'artiílerie.

])cs  buniliardemcnls nnl é lé  ej:ccvlós avec succós 
ttu)0urd 'hui au nord de la Sotiime, ainsi que vers 
Armenlléres et l'pres.

Ilic r , nu cours d'un cotnbat ac.’ricn, vn  apparcil 
allemand o éti* contraini d 'a lle rr ir  avec. des avarics. 
Vn des nólres n 'est pas rcntré.

Les Autrichiens refoulés 
á Test de Gorizia

Hio-i>E-jANFino. i2 février, — I^ s  joumnux di- 
senl que les autorités de Nilcheroy ont ariété hier 
soir, deux Ahemands, les notnmés Fritz Eyer et 
Jnliannés K iiil. enipruyís de niaisnns imporUmlts 
de coinmerce do Kio-de-Janeiro, au mnment oii ils 
jiholognibliiairnl In forlerosse d'inibuliy. Un des 
AMí'nmniw Jiviiit dans In poclie de son pa'eit)i ini 
cahier conlcnanl un croquis du fort de l’lle 
(Áibriis,

H u m f , 12 fé v r ic r .  —  (C on in iau d om en t supréinp ) :
S ur le {ron l du Trcnlin , l'acliv íló des arlilicries  

rs l modérér.
Des gii'upes de s^iieurs eunrm is onl essaiié d'ap- 

nrí’cher da n<is lignex sur Ir PnsuMo, ils uní élü ra- 
poussés ct disperses par nf»s lirs précis.

On sígnale des duels d 'arlU lcrie violenls diins les 
hnules viiHées (ii i lin t ct de la í 'c ílu . Ñus obús uiiC 
u lie in l la (Hire de. Taruis.

Dans la zone de Vnilil '.\li-nl'' dnns la soi-
ivfí! du ¡O ¡évricr, nptfls un Iriu íi'iiiunl inlense de. 
Ití-¡nbes, wn dvlachcme.nl enneiui a ¡n il ¡rnipHnn 
dans n^s tignes : il u alé pr<impli‘iiicn l re ¡r lf  iipyi's 
i l f  i'iq iiu reiix  a>rps d corps, puis puurs<nv¡ el ¡Ir- 
i'U'f par nolre feti : le p c lll uoiubre des surv¡viinls 

a é tr ¡n il prisonnier.
Snr l'rncein le des hauleurs A l'e.^l de Gorizia, 

dans la ¡ournre du I I  {(‘ r i le r  e l dnns la nuil du 
H üU íá, de mótenles u'laqties el des conlre-iitla- 
qucs ont a llcm é anee des bombardemenls inten­
ses. Nous avons parloul, e l cnl:érem ent, n '-'n 'ili 
nos lignes el nrons reielé l'advrrstiire r ii tui inlH- 
geani de.i portes Irés laurdes et en lu í ¡tiisaul plus 
'de 100 prisonniers, donl quelques nfficiers.

Le Ifíitlps serrín n {aeorisé iacU n ilú  aí’r im n e  de 
nos avions, qui onl boinbardé e///caí,vmcnl íu gare 
du cheinin de ¡er d'Opeina.

Cne cscadrllle cnnct'iie  a lancé des bombes sur 
Vallonr {Car&o) saiis fa ire  de victim es n i de dégáts.

Oeus aulres avions ont es.ayé une incursión  
sur Ctliiití ; iís ov l --té aussiU't nar ¡mire.
artilZerie antinérienne et par nos avions de chasse.

.\prés tt’  hardi e ' brtildul combat dan.f le ciel, 
aii-dcssur de la v ille , un de>̂  avions ennemis a étá 
abatlH ■ deux aviateurs on l éfe blessés e l fa ils  
prisonniers.

L E  COM M UNIQUfe RU¿.SE
PETROfiRAo, 12 février. —  (Corniauniqué du grand 

étal-major) :
FRO.Vr O CCID ENTAL. —  Dans la ró g io i de Fio- 

rou'otjmhin, au nura-esí de Sitiorgon, nns cclai- 
reurs, opri^s avoir ci.<aillí\ sans élre vns, les re- 

.seaux d(> ¡ils de ¡e r de l’e^nemU onl nllaqui* des 
avant-posles el se s o i l  emparés c 'utie TnilTaiHeuse; 
au nord de Miichailor.liu ,'/0 verslcs de Kiuselin^ 
l'em .em i, prnlilanl de la lcm p‘‘ le de neíge. a dL-chin- 
l i ié  une aUaqm  sur «o s  po.vi(ioiis nccnpécs par 
de 'ix  cuinvagnies. Dans le secleur de l'une de c.*s 
coinpagniés, l'allaque a élé rcpnusséc: sur le ¡lanc 
gauche de t'aulre, Cenneml a réussl á pénélrcr dans 
nos Irunchées. Mais avec le sccours de la prem icre  
com píignie H a ólé rejcté, r t  la siiualion a é lc  rcta- 
blie. ,4u sud de (la lilch , r im lrc  '■oinpngnies cp.'ie- 
viiea vnt ¡raoersó te qelé e l allaqué nos
ayani-postes qu'elles on l rî us. î á repoun-icr ott dé- 
bul. Cne cnnlre-allaífue les a rejelées e l o  r ita b ll 
la siiualion.

Dans les CATIP.\TIIES, bouTrasqiie de neige.
F IIO N T  nO üM .\ IN . —  iíícn  d 'im porien l á si- 

gnalar.
' F R O N T  D ü  CAUC.iSE. —  Aucun changcmeiU.

Ayuntamiento de Madrid
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Au nord de I’Ancre oú les Anglais viennent de remporter un beau succés

ÜNF COMPAGNIE DE RELÉVE MONTE AüX TRANCHÉES AUX ENVIRONS D’HÉBUIERNE

TOMMIES REMPLISSANT LEURS BIDONS D’EAU DANS UNE GARE A L'ARRIÉRE DU FRONT

ABRIS DE TOLE ‘ 'NISSEN». QUI ONT INSPIRÉ A  UN SOLDAT UNE CHANSON AÜJOURD'HUI POPULAIRE
Prolongeant leurs succés au nord de l ’Ancre, Ies Anglais 
^ennent de s ’emparer, sur un front de 1.200 métres, d’un 
miportant systéme de tranchées allemandes. Voicí des pho-

tos pnses dans cette région. On remarquera surtout celle 
des « huttes Nissen >>, en tñle, inventées par un officier 
anglais de ce nom et sous lesquelles couchent les Tommies.

Ayuntamiento de Madrid
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Cest sans apparat que, cette année, les souverains anglais ont ouvert le Parleraent

LE ROI, EN UNIFORM E D ’ A M IR A L . AVEC L A  REINE M A R Y , DANS XJN SIM PLE LA N D A U

L ’A R R IV É E  DE L ’A M IR A L  S IR  JOHN JELLICOE ( i )  E T  DU GÉNÉRAL S IR  W IL L IA M  ROBERSTON (a )

On connaít le faste traditionnel dont s ’entoure habituelle- 
ment á  Londres l ’ouverture du Parlement. Cette année, le 
somptueux carrosse des souverains était remplacé par un

landau et le roí portait l ’uniforme d ’amiral. Les honneurs 
étaient rendus sur tout le parcours du cortége par des soldats 
venus de tous les Domínions et qui portaient l ’uniforme kaki.

: M

Ayuntamiento de Madrid
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Sliackielon raconíe les soüffrances 
de ses compagnons

]^hi>itEs 12 fé\rier. —  Lo Daily Chronicle repro- 
duit le t«c it suivaiit de sir Ernesl Siiacklelon dópei- 
goam  tea soufTrancts lorribles endurées par 
rompognong rest->s deus aii8 dans lu barriérc de 
glartis de Koss :

—  Mps compagnons setaient séparés on deux 
?roup&s, d il I exploralenr. Le H  mars 1915, aprés 
que I Aurora cul cjuilté In poinle Huí pour le con 
liVíWB, Irois mcnibros de Texpídilion nn'ivérent de 
(a liarnárc avec tleux chiens. L e  22 du mérnc

ayanl beaucoup
Muffcrt du fro id ; leurs ecjze cliiens élaicnt morts 

.íü m" «ís avaienl cu h suppor-
i?. WisJird lernb.e «v e c  une lempéralure de 
Jü dcgrés uu-dessoua de ^éi-o (Fuhreiiheil) • ils 
a v a i^ t  pu néunmoins effectuer des déi)6is de vivros 

lalílude sud e l 109 degrés de lon- 
jfitude tsl, uinsi que SO degrés de luliludc sud.

•.Des crevajocs ot des gloces Irop minees empt'- 
rliérenl les deux groupes d a rriver au cap lívana 
ttvnni ii; ¿o juin ou ils s'apcrgureiit de la disporllion 
de 1 Aurora.

I.n seule conséqiwncc séneusp pour ces linmmes 
rul le moniiue de vOlements. L 'liiver suivant se 
passa au milieu dea tem p les  de neige linhituelles. 
^ r iu in s  soccup^rent 6 Tuiriqtier des vólenirnts 
larntis nue les aulres poursuivaient les recherclies 
scientífií|ücs.

"  A  la suite de la per(e da fous les chiens, á  Tex- 
eepUoii de qual-re, Mackiiilosh avnit arruncé un 
voyoge raptdc pour le printemps. 11 pnrlit le 1“  
sepleinbre et pul enecluer cinq voyages vera la 
pointc lint, 9 octobre, neuf hommes pnrlirenl 
pour le dépfll do lllulT oi‘i ils oITcscIultciiI niintrp 
voyngca ; npr^s qiini, lous se <lirig6renl vers le Suri 

- L e  porii comproniiil ; Murkintosli, W ild, Sniilli' 
Joyce, Maywa-rd, Hicliards, Cope, Jack e l Gaze et 
fes quiilre cliiens.

” í-e íS  Janvicr lí)16. se Irnuvant par SS® de Inti- 
tiide Biid, Smilli ful soiiílninemenl allíiqué du scor- 
but et laissé dnns une tente nvcc des provislotis 

“ Lo ¿ü janvier. un dúpól fiK laissó a Müiinl-HoDP 
ou deiix IraJnuaux de l’txiióditiün Scott furent re- 
iroiJv6s.

'■ IViidant lo Pilcar, le 2Í> janvfer. Smitli diit Ctre 
Mnckintüsl. inonlra los 

hUíipicViK-s, mais cuntinua néunniüins d 
satU^ler au (rnlneou.

L i <a'«tnde siid ; cependani,
en raison d(.g cflndilioni du gixiupe ct de la précocil,' 
du inaiivais tinips, lo surjilus dos vivres ful 
fnifTiA P'‘ «'*u (iün  ful amplemcnl
aásQi fir/l-'’ r / ‘Tic'ux qiii vint suiidain

/ 1- 1 í ‘  cx[>lomlcui3, á peini! ü ao mil-
lea <jc 1-o.ulroit oú fexiKídit.on Scott péril
n im íí.  au I "  mars.
Duníinl les six prciniers jours, le groupe dorneura
camf>é, niais íl diit parlir tnenite, le  conilnistible 
b ® hümnies s-i./Tal-

L'r.s;.í; “ " S .
™ v „ r « " g é  le « p o ,

- Peii aprcs le r-épan, Maokinlosh tomba, avant 
ntteint la limito de I enduranoe humaine: il' ful 
laiMé avoc Sinilh W dd reslant poup les soigner 
tondis quü los autros avec les qualre duens iifTa- 
^  ti üítcindre lo aé[h3l. Dea mietlps de
^scujts éjujen loiii ce qui lour rcstait. ils opercu- 
rent le deprtt le i'(. m an  et essavírcnl de letour. 
w r  avec des approvisionnotfie'it»: [ts re!rouv6rent 
Alorkintnsh e l Sn.ilfi loiit t  fnil malades • on les

se dirigérent sur

. « " . s  '.“ “ . r S o S r -  ™  '<»'■
■* l.mt d’Hbiird, le Rroupe fut aidé par la voile

aU acl.^  au Iro.neau; m¿ îs, le 7 nuÍTs. le vom
éinnl tombé, la voile devinl iniitüe II no resfait 
p  us que trois lior,.m«s pour íratn '^ le 'ir in ea u  
alourdi f)nr leurs camarades malades

'a RHiviít. dé la sifitation 
«eo i'i.i do roster u ,1 nrrtóre, «fin  de donncr au'i
hilcA* “ f*® chance de so souver ■ i! ful
toissó. U- S niars, sous ui.f: tente avec Irois s?ma¡

l 4 r Í % T I !u v " ^ r . ^  de la
-  í£  R rw pe continua sa marche, fons les hom 

W s  m.nintpnant nlirs ou moins olteints do soorbut 
Sniith motinU le 9 rm rs, nprés ouarapic scDl iinr^ 
de malad;e. Lo pcinte ÍTUÍ fi.t atteintc te n

f ílA o l™ " '"
partirent rechor

c.wr Maok'níosh oí lo rm ion írcn t á la oointe ílnt 
totis fnrf'nt n'nnís le 18 mars. ^

fortditipns , ]f  tempéralure íponvan-

1S mars 1016 juEqu’á la fía d-avril. do , cla-

se formérent rapidement entre la poinfe de llu l 
e i le cap livana, rtiaia chaqué fois ellos furent bri- 
sees par le blizard.

I* Au conimencement de mai, une pt-riode calme 
eommenoa ; la g iare atteiíjnil une épa).-‘seitr de (lua- 
re pouces Muckmlosli et Hayward décidérent de 

lra\ erM r la nier de glaces vers lo avp Kvans le 
1 Á" neau ; c^pt-ndant, ils rencon-
trejvnt le biizard riciks luciros plus tard, approxí- 
niativomont u qnalro niilk-s de la poinle de Huí. 
<,a "  í-'roupe, anxieux pour la
SMuriié de ses compagnons, suivit les traces de 
M jckinloslt nu Nord, e l les vit se tem iiner brusinie- 
nieiil devniit la mor libre, Leiir.s oiaintí-s furent 
conljrm íes le 15 mai quand. arrivés au caí) lívans 
lis ne ^ouvéren t pas Mackinlosti et Hayward dont 
la morí est due certajnement au bris de la gJace 
nouveile. *

II Lo restant de I9IC se passa dans la vieille hutte 
du eamp uoyds, dans la perspective d'nne nouvülle 
année d’isolemenl.

»  J’íirrivni, dit Shftoklolon, lo 10 jíinvier 1S)17, 
avec 1.4uroro, á  cinq milles du cap l':vans et je  re- 
cueiHis sept surviviuits bien portanls. qui m ‘an- 
noneerent que Muckinlosh et Ilayw ard étaient morts 
depuis iiuit mois. »
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UNE MANIFeSTATION lOYAUSTE A BOWBAY
Tous les princes régnunts de l’Inde sont fiers 

de lutler pour lliumanité

RoMrtAY, 12 févritr. —  Un banqiiot a  é lé  donní^ 
en Ibonnciir du niaharajah de Hiknnir.A rocoision 
de M  notninalion oomme délégué ét la confírrnce 
.mpénale de guorre. Un grand nombre ^  S c e s  
regnanls y  assisUiienl. ^  i'^n tes

le premier prince ré- 
^  i d  I‘ uníab, porta un toast au malinrajali
d¡. lliÍMinir. au nnni de loi¡a li-s priiiiTs rígniiiits dr-

N on! nous ne manquons pas 
de cuivre

Thotnas, ministre <l,- ¡'A p. 
inemenl et des l-abncalions do guerre. n iíimui« a

A^i H A C h a m b r e  un pfnje! de loi rH iiif
ft a dóularation oiiligaloiro des mati^res de cuivre
rouge de loule nature. Celle nouveile a élé viva- 
menl comnientd-e par un pubiic qui voit, déjü it .  
menagtres requises do se débarrasser de leur k,tt<í 
n e  fie cuibine <t de leurs vieux chandeliei-s lomís 
en lionneui' jv ir Ja crise du pélrale.

K®* nature á ra.ssurer tout le mon- 
<^o^^u^o^atou  ̂ immódial du mmisíre n'a nu 

rítpnmcr un sourirc ólonné lorsque nous luí a\tina 
fait part de ces appréhensions. “
I ^  projet, nous a-l-il déclai’é, ne concerne mi» 
le cuivre neuf e l les déchcts d.- cuivre “ "n o  t. uohl 
íl nen de oe qui est usiné, utilisÉ, utile. Ce ftui le

afllrmotionfl.'cVst
j  fie vise que les quantilés pe.-yint au mini-

miim de 400 on 500 kilos. V^us voyez que les eiilsi-
amlios d'hfltel peiivent dorm ir trnn-
X c k f< . f  ' ' “ H'ons, c'esl alteindre doa
stocks et récupérer le cuivre qui nc serl ai-liiollo
Tu en cfTet de demander
cuivri. mT„ qi'ontités de
tníTo ¡«ri í ® pnuvons trouver chez nous. Ccr- 
^ m s  industnels ont constiiué des approviaionno- 
mentá qui attendcnl au fond des caves de.«! ifuir» 
mulloui-s. Cetle manió de thésauriser un mi'íal aui 
S 't ü ie r n b K  nécesaité ne nous semble

'í ’ •'* fíispositions Pt
fioní-ml" I dé'-larntion foutes les personnes qui 
£ lü i m if >. ‘’ ^o^coup moins élevé one

»  Pour ofKipiurG, nous avons du cuivre aiiinnt 
qiMl nous en faiit, niais nous ne vnuinns pas all^r 
herrher tr6s loin ce que nous avons lout prés de 

aous, II í “

la  réorganisation de Faéronautique
LES PO ÜVO IRS D U  G É N É R AL G U ILLE M IN

C¡"'¡'em in avnit re?u mi.-?- 
hívf de réuhsor dans le plus
bicf d.'lui la mise uu po.nt. runififation ct la réor- 
«.m isalion du Service de rnéronautique.

Un décret paralt aujounriiui aii Journal oííiciel,
qui donne nu général Guillrmin la dirertion céné-

^ 1‘inlériour e l aux armécs/
iin ^m A rlr?  ® du gcnéraJ Uuillcmin sont essen- iielloment los auivünles :

II oriente les rif-h.Trliea des construoteurs, dej 
míini^re que Ies nppar.-i í  réalisés p ar eiix (-«nvicii.^ 
ñ a u  bien au x  go n ro s  de mi.ssions qu’ ils aiiixuil h 

'■ P''ciid 'ou 'es mesures de nnture íi Inli n- 
siiinr _!a pi'oducüon et h assurer l ’ écononiie du 
rnatériel.

II connaK, par le haut cnmniandement et par des 
relalions direotes avec les cxícuiants. les besoius 
des armíos. I-.Ciairé sur ios nócessüés de la tullo 
sur le front el sur les po^sibililós de rintérieur il 
piond les décisions relativpa a la fnbrioolinn 'da 
mnfiTie.l ol h roraanisntion dos nnités nonvollos.

II propose au miníslre la rí-partfiion "onvenable 
du persíinnol et du mntériol enlre les difTíronta 
IhéAtros d orérntions suivant !e « bosnin«s ráels de 
cba^-on. Enfin, il établit une liaison étrnito do «es 
-«rv ices  avec ceux de la marine el des arm íea al- 
líéí^s.

L e m ah akad jak  de  Duvanir

term inant: Les Huns imploront la 
rifi! \ i? ’í  - «vo fis  confinnce dans la fermeté

« ’n‘ »’ “ “ ront jusqu-£i ce qu'ils aient 
^ v ^ r d é  les principes élerntls de justice et de

Le nvadiarajah de Bikanir, dans sa rénonqp Hir 
unánimes dans leur lova- 

ismt et Icur altachcment au oi-emporour II3  sonl 
de « lé £  uyalisk-s e l ¡mpérialisles et de vrais m

saf^rifices de sang

Ü d  corps canadien d*élite sur notre front

TonONTO, 12 février. —  On annonoe- que le /a- 
meiix corps de la h Northwest Mounted Pólice «  
(pólice inontée du Nord-Ouest>, composé de cava-

'líw a iirer l'ordre d  d f 
protóger les fermes canadiennes le long des fron- 
i^rfts, va  procbainement s'émbarquer pour l'Eu-

i»m m e  ce corps so désagrágonit ii la snife de 
nombreux engagements vokwitaires individuéis le 
gouvemoment canadien a estimó míe le seul 
moyen de lui oonsorver son unité était de Tenvoycr 
tffiit entjer combatiré aux c6t*^s de larm ée brilan-

d e m i i e

■X
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L E S  CO NT E S  D'EXCELSIOR

LE COURANT D’AIR
Dujon lui-méme ne l ’ aurait pas c n i !  Durant 

les  trente-sis lieiircs qu ’il avait dü passer dans 
ce train de permissionnaires, il 1 1 ‘ avait fa it que 
se répéter á loi-niC-nic :

«  \ 'icux (c ’ était son haliitudo de s’ iiiterpeller 
aiiisi aii cours de sea solüoques), aussitót arrivé 
choz tüi, rué la CondarTiinc, tu  te laveras, casse- 
ras la  croútc, e t te coucheras, quclque heure 
qu ’i l  soit de la in iit ou du jour- E t, cutre deux 
draps ptDpres et chauds, tu dorm irás jusqu ’i  ce 
que tu te réveilles de  toi-uiénie et sans le  secottrá 
de qui ni de quoi (¡uc ce soit. 11

Or, il souiKi che¿ lu i i  cin<i lienreá et deniie 
du soir, ,Sa ftnu iic v in t lu i ouvrir. I I  Tcmbrassa, 
accrocha dans l'autichauibre scs deux uuisettes 
et son bidón, se iiettoya, cassa la croñte... inais 
ne se concha imúiiI. I I  uc pensait plus á donnír. 
Brusquement i l  se seutait tout ragaillardi. Sa 

.fem iue, d ’ aillcurs, ne le  rcconnaissait pas.
—  C ’cst étom iant, disait-elle, ce que tu  as 

c lian gó ! M a parole, je  te tro u w  ra jeu u i!
N ’ cxaííérons en ricu. N o faisous pas des tran- 

chées de prcniiere ligue, n i nicnie de troisiéme, 
des séjours délicieux. O u  y  pcut toniber malade 
ausííi bien ct étre tiié  ])h is íacilem cnt q a ’á l ’ ar- 
r iíre . J^a vé iité , pourtant, était _quc Dujon y  
avait subi lu ie trausforniation. L u i qui, en aoílt 
1 9 1 4 , fribant la quarantaine, avait contracté dans 
sa v ie  d ’ cniployé de bauque des inanies de pren- 
d ie  un soin cxagóré e t m alad if de sa petite 
santé, l i l i  qu i, k  s’ in tox iquer d ’ iunoiubrablcs 
luédicanicnls avait gagné un teint blc-nie, «u  vi- 
sagc soufflé de niauvaise graisse, uu ven lre qu i 
tournait á la bedainc, et perdu la  phipart de ses 
clieveux, il apparaissait aujourd’ liui rose et gras, 
sans c-nibonpoint ; scnils ses cheveux n ’avaicnt 
poin t repoussí-, niais cela In i va la it uu air grave 
qui ne lu i inesseyait pas. E t  puis, sous le  casque, 
on n ’cn vova it ríen.

Córame ’i l  i j ’ava it fa it que ch ipoter dans son 
assiette pour patienter jusqu ’ á l ’heurc du díner, 
et qu ’i! avait devant lu i toiito une seniaiiie aii 
lon g  de laquelie il aurait le  temps de raconter á 
M m e Dujon, sur sa v ie  dans les tranchées, tout 
ce q u 'il n ’ava it pas trouvú le  tenipá de lu i en 
écrire, il d ít :

—  Rh bien, m a f o i ! je  vais a ller retrouver les 
camarades.

—  D é já ! fit-elle. T u  es á  peine arrivó.
J lais e lle  n ’ insista poin t, satisfaite, au fond,

de ce qu ’ i l  descendit. E lle  préférait Stre seido 
dans le  petit logcm cnt aux heures t)Vi e lle pré- 
parait le  dínef'

L e s  camarades, c ’étaient Galantin , R isbourg 
e t & ilin grc  ; le  prem ier, excm pt6  pour gibbosité 
apparente, les deux autres, 2gés  chacun d ’iine 
cincjuantaine d ’ années. H abitan t le  mC-me quar- 
lier, em ployés au m ém e service, dans la  ménie 
Socicté de crédit, depuis trois lustres, chaqué 
so ir —  ou peu s'cn  faut —  que Dieu faisait, ils 
avaient coutume de rem onter ensenible du centre 
do.París, pour s ’attabler dans un petit café de la 
rué des I$atigiiolles, oü üs jouaicnt i  la  niawille 
leurs consomm?tions. L a  guerre avait désorga- 
n isé le  quatuor, et D u jon  savait, par correspon- 
dancc, qu ’ i l  éta it ¡i la  fois regretté et attendu.

E n  inéme temps iiu 'il poussait la  i » r t e ,  ses 
regards, instincliveinent, se d irígérent vers le  
coiu réservé oñ tant de fois ils s ’étaient réunis : 
i l  y  v ít  Galantin, R isbourg et Salingre, luomes, 
les coudes sur le  marbre. L e  prem ier, Risbourg 
le  reconnut.

—  V o ic i ce v ieu x  Dujon ! s ’écria-t-il.
l is  se levérent i>our accourir au-devaiit de lu i, 

com m e si une distancr énorme les eu avait cu- 
core séparés. Effusiosis, poignées de mains et 
qnestions alíérent le iir  train. E u x  aussi le  trou- 
vaient rajeuni. Galantin méme, pour s ’en coiffer, 
lu i prit son casque dont le  rebord arriére voi- 
sina de p r ^  avec le  sommet de sa bosse. Dujou 
s ’en fu t présenter ses Jiommages á la  patronne, 
trónant á la  caisse et qu i contem plait d ’ un ceil 
hum ide cettc scéne toucbante. 5 la is Salingre 
claironna ;

—  U n  tapis et uu piquet 1
On a lla it se mcsurer, que diable I Depuis le  

tem p s !...
Dujon les re jo ign it comme ils discutaient oú 

s ’ asseoir. I I  d it héroiquement :
—  C ’est m o i qu i m e m ettrai au fond.

£COLEtLl.'t^'^” PIGIER
C«tnintrM. Sténo-Dsctyl», UnguM, tt*.

Dans leur groupc, cette place ava it sa légcnde. 
Celu i qu i l ’occupait avait, dans le  dos, la porte 
qu i ouvrait sur l ’escalier de la cave, á  sa gauche, 
celle  d ’ un long  corridor. W6me íerm ées, clles 
n ’empéchaícnt poin t de souffler uu veut-coulis 
qu ’iis  s ’accordaient á trouver frais, et que cha- 
cun ü son to iu  avait rendu responsable de quan- 
tité  de rhimies, coryzas et brouchitcs bénignes.

Que ne s’ installaient-ils ailleurs? dircz-vous. 
C ertes ! M ais i l  n ’y  a rien de plus indéracinablc 
qu’ une manie co llcctíve. E t puis, cutre iiouSj 
eussent-ils changó de table qu ’ iis u’ auraient 6té 
n i plus ni inoijis souveut malades. Dujon ajouta :

—  Dajis les tranchées, j ’en ai vu  d ’autres. L es  
pieds daijs la  boue glacée, trcnipé jusiiu’ aux os, 
je  n’ ai janiais ramassé le  conuucucenient d ’ un 
rhxime de cervcau.

—  I I  paraít, en effet... d it Galantin.
—  T n  nous raconteras pa deniain, interronipit 

Salingre. Pour l ’ instant, nous soiniiies lou t i  la 
nianilie.

L es  parties se succédcrcnt. Dans la  chaleur de 
l ’action, D iijon  enleva son casque. I ls  se' sépa- 
ri>rent un p tu  a\"iiit bu it lieures, prer.ant rendez- 
%'ous pour le lendemain inatin ; Dujon ira it fa ire ] 
un tour Á «  la  boite )>. Pour le  soir, inutile irc ii ' 
parlcr.

I I  dina de grand api>ét¡t et s’ endorniit v ite, 
étciulu de tou l son long. V ers deux heures, i l  fu t 
rév ttilé  par une sensatiou bizarro, parce qu ’ elle 
avait cessí- de lu i étre fam iliére  ; dai:s la  gorge, 
il avait, lu i semblait-il, un i>etit cerele hm iincux 
—  et surlout brfllant —  d ’un diámetro bien iufé- 
vieur á celu i d ’ un rond de servicttc. 11 se rappela 
le  coin au café et se dit :

—  y  c s t ! Je suis p in c é ! E t  cu peu de 
tcn ip s ! A h  ! m a llieu r!

1! cut le  courago de ne poin t réve iller sa 
fem nie, et lu i, qui s’ était pronu's de dorm ir á 
poings ferniés, passa le  reste de la  nuit i  ayak r 
avec (lil'ficultij sa salive. Aussitót q u 'il fit jour, 
rctrouvant scs fióles a\-cc ses habitudes d ’ ayant 
la guerre, il coinmenga de Se droguer. M ais il 
füUait que la maladie siii\1t son cours. Sa fem nie 
dut aller, pour lu i, fa ire tiinhrer sa feu ille  de 
rmitc. E t, de toute im e seniaine, i l  s’ obstina i  
ne ]K)int sortir. Rcndons jiistice á Galantin, 
R isbourg et á  Salingre : dés le dcnxidm e soir, 
11̂  ne furent i>oint chiches de visites, dísant cba- 
q i'o  fois ;

—  Demaiu niatiu, tu  seras guéri.
F t  Dujon, vexc, honteux córame uu renard 

qu’une ¡ « u le  aurait p ri», rúpétait :
—  O u ne m ’t'tera pas de l ’ idée que j ’ai ra- 

massc ya dans le  train qui in ’ a amené : les glaces 
di.'S .iwrttereá étaient baissées des deux c6t6s. 
*^ li ! CCS courantá d ’ air ?

E t les trois compéres, viant sous cape et sa- 
chant (lue D u jon  n ’en niourrait pos, disaient 
conimc en écho :

—  Certainement, mon_ vieux ! Ces courants 
d ’a ir !...

Henri B A C IIE U N .

ECONOM ISONS
Dés aujourd'huJ, plus de chocolat en tablettes ni de 

pátés en croüte le mardi et le mercredi
Le ministre du [tüvituUlenieul vient datlresser aux 

prúlets dea instructions complémejilairr^ aux Icrme» 
desquejes lea niagasins de coníiserie et do oliiico- 
laterie sont nssujettis h la ferinPture ion iiiaitli et 
mercredi de chaqué semaine.

En conséquence, devroiit iMro ('■Raleuioiit fennés 
pendant ccs deux jours Ies rayons do chocolutcrie et 
de conflserie dans Ies buulangeríi s, i.'ipicoric.s 
grands m agoiins de nüuveautés ot .lutii'.í étü- 
blLsscmenls commerdaux.

CetEe interdiciion p’étfiKl é. la  vente dn i'li'iool.it 
en tablelles.

L a  vento des pAtés en croüle est égalr.inent in- 
terdile dans loutes les maisons de euiniiierce, y  
compris les ehurruíerics, íiux jours sustiidiqiies.

I j i  préfet de pólice vient do prendrc uin’ ordon- 
nanro pour renrire ces disposiiions applicables, a 
partir d’aujourd’liui, íi Paris et dans les conuii'!!'<^ 
(ln di'-p;irttímej¡t de 1» Seiin'.

Les exemptés et reformes
La  conimission sénatoriale de l ’ann¿í, réunio 

sous la  préeidence de M. Giemeneeaíi, a  termirié, 
luer, Texamen des divcrb articlcs du projet de lol 
rela lif aux exomptés et reformes.

Coiiformément <'i la  demando qu’cn faite
le mmistre de la Guerre, elle a approuvé, sans 
iDudilkatíon. le texto du la Chambre.

M. Heiiry Q iéron a ensuite duiiné !ectui% de son 
rapport, qui a  été approuvé á runanimité. Ce rap- 
port sera déposé aujourd'Iiui mardi sur le  bureau 
du Si-nat, et la  cominissioii deniandera que la  dis- 
cu.^siún en soit fix íe  h jeudi.

Le froid parait s’atténuer
L»i teinpéraiuie s’esi sen.siMemeiit adoucie dans 

la  journtH; d'íiier. Le theriitoai6írp n’a  atteint dans 
la  iiiLitiiU'O que 7 degrés au-d'.'ssous.

Dans toutes les régions de i'^rarieo, on cnregistre 
UJic ha’jsso de plusienrs d e ^ rú s . U re s !,  Tou- 
louse, Clerniont - Ferranvl, IkJi'deaiix, Marseille, 
Cherbourg. Nantes et Biarritz. la ii'mpéralure 
varíe de 1 4 8® au-desaus; h Montauban, dans 
rriprts-niidi de samedi. on a  enregistré +1¿®.

Les prévisions du bureau central météorol<^iquc 
nous font espérer que cetfe amfhoration présenle 
quelquea chances do durée.

Les nuíts et les matirvées sevont moins froides, 
et dans le  courant de la  journée on pourra eons- 
tater un léger degel.

Des pluies e l quelques chutes de neige sont 
enoore & prévoir.

En résumé, la  tempéralure uionlrt des tindanees 
vers la  nórmale.

Le pain sera rassis. 
coútera-t-il plus cher 7

Au coui'd d'Uiic prodiaine enlrevuL’ uvi'i' M. ÍL 't- 
nol, les patrons boutangens fü prcj)iiisent d 'a ltir fr 
l'atlentiou du m inistrt sur les difiieultO^ aveo 
queJlcs ils vont so lixiuver aux i)riscs.

La vente du pain rassis va luur cau ícr un noii- 
veau déficit : uu pain de 4 livres, iivré lo oi.i 115 heii- 
res aprOs sa cu ssnn, perd nnviron Tü gratnim-?.

Pour atténuer oeltc perlc, les boulangers doman- 
deront un léger relévement du tarif actuol — que 
M, Iferriot leui- ava it d í j i  refusó il y a quclquc 
tenips, alors qu ils demandaicnt- uiie compensati*!:! 
á raugmentatiou du coút dos matiéres pj.'cini'’!i'->.

L E S  M E N U S  D E  R E S T A U R A N T S

La  pn'-feefure de pólice a pubüú liier une ordou- 
nance réglemenlant la consommatiou des denriSes 
alímeutHÍrcs daña les restauranls.

Les disposilions de cette ordonnaiioe soiit oou- 
nues de nos lecteurs ; qu'il sutflse de jappe le r 
qu’elles nuront eñet á  partir du ji.’udi 15 févi'icr 
courant

Les Etats-Unis connaitront-ils 
une crise du charbon?

Les conséquences d uu excés de prospérité 
induslrielle

N'F'.v-YoHK. 12 Fú\ritT. —  A  rhi i i f  ni.'nie oíi de 
nonibrciix tólígrainiucs unnoncent qu’cn Kurope la. 
pénurie de chárlion se fait louitlemont sonür, les 
Ktats-Unis conimencent a soufTrir d'uiie crisi! ideu- 
tique. Üíms le cours de la semaine derni>>rc.*, plu- 
sieurs c<jmpagnie3 de clieinins de fcr onl dil réduirc 
considérablemenl l>'urs s<írvia?s.

A  Chicago, la disette de cliai'bon a éle tellc que 
Ies con ii«gn ies  de chemins de fe r  ont dú, pendant 
plusieurs jours, « f i i w r  toutre aiitre.s niarL-iiandi- 
ses pour no Iransporter que le charlx jii; scules 
ont été esceptées los denréos périssablcs.

II a  éié curwux de nonstnLcr que eetle crise pro- 
vient d’un excés :ie prospérité éconnnúque. Elle cst 
due. en effoí, h i'emplo! «ie grandes qua’U itís de 
chai'bon dans les hnuts foin'ncaux e l  es adéries, 
et aux achala considerables fa ils dans ces útablis- 
semenls.

FABRIQUES ALLEMANDES EN FLAMMES

A'R icn. 12 févrtrr. —  Ln  t^égraniinn de Gologn* 
anmmco qu'uu grand incendie a détrult, eetto uuit. !a 
fabrique de ciearpí l 'n s íw ille r , í  ValiníntHl. Les d«- 
gau  .sont trés importanü. .

I'Q sutre mpcMie a éclalé dans la fal>r¡que ae ui.i- 
eliim’s Don'Heuser, i  Oberliaít-n. f..es tiégáís sont éva- 
lués !i plusi'‘urs «enCaines de mille rraoc«.

L A I T  
CONDENSE

FA RINE
LACTÉE

NESTLE
En Vente

th «l les
Pharmacicns

Epiciers
Herbonstes

L A
MARQUE 

PRÉFÉRÉE

■ i
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T R I B U N A U X  )  (  B L O C = N O T E S
Légalaire universei. il h¿rit« un as de prison'

Iiarfvon üo ro íe fffs  i  !a Banqu? (le Krance, Franaols 
i 'ju iiy . vinqtiante ans, niar<¡uart inlllí' atteution'i t® l-  
¡¡•ales ;i sa voisin?, une s0T^t l̂a£¡vnai^  ̂ Mme veuve 
li(iiirgí''ii<. 1'entif‘rc'. lá l.  aveiuie il Arg'.’ nIf'uil, ;i Asnifi- 

li'llp-ci lili li'moíKníi sa reeonnaissaiice ph f.iisanl 
OM Usi.tinent iiisíilii.mt l''r.iii?nig Daimv wn Ji*alaire 
uinvorsp!, ¿SlaH df.s iju-'-ii.m-i il'intérM Vurgii'cnt prrtre 
fii-s aiiiH. ct 1p g;trQnn >l-‘ recetles pummit rini-
Iiniri..nri'. poiir un iHlTvr.'rxl inTtant sur imi' ri'ntaine
'  ■'   n -s ig iií 'r  M in "  B -u it i íp o k  m  J iiM iw  <¡<! p a ix .

'juiJI'! La \ii-illi- nar un

)

«!'■ ír-iiii'-. il'a'
Tul 1 , 1  lir-niiJ,'; vK ijiiu i'ii'- i^a n 'n iH 'iv . p a r  un

i. s la iiic n l t l^ ijosi' rlii>z u n  nt>iaire ilc J.t Icipa- 
líi!'-. r.'V 'H jtiait sps p r í c í i l ’'» ! . '- !  itispcisíHons.

Ijp t’ i' M'iil: flli> M if í^ m b a if ,  e l K ranedis U ;iu n y
■viivani 1 ttiírikiip* (|u 'il 4'oiivoitaH. lu í ( V h í ^ c r  fa lir i -  
» ju ;i dp  i i iu t fs  pií-iM's un  r .u ix  lo s l.u n o n l aínsi ciiuí-ii :

' ' í .  H au D y  s;ií[ fipul iu ('^  ^■^>|fUl[ '̂S r i  sf»pa m on  
í j i i ' i '  iiruviTs*'!. ■> II sÍK ii . 1 ; <• V i'uri?  Itíiurifnriis ■! ot 

: ■ Santif'di 2 ;t aoOt. - 
K sn -u iíitan t  (M já  U  stw\'<'ssiOD, Fr.tDcaiií l i :u in v  'i'en  

f u l  iP H iM T , á  j ( - i ix  roprf.'ips, le- C u m f u i ^ r p f ñ e r 'i l e  la  
Jii'iic .• ,!,■ ,M Íx  «,.t iu i pi-(q)r)sa iO.OOO fp.'u irs s 'il  m u s '’ ! !-  
J jti ,1 í.'lisí,iT Ips «(-■•lii'-s le  f a u x  tp-jtamciil-

lin  iilpO itc r.iux , til’  lü u U ilivc  tl'i f r im ip l io n  dfi fo u c -  
tionii.cir.', et U'i’ s tro q in irio . le  g j r íD u  ilu rccettes íu t  
'iio iir>ui\ i cifiv jnt I,i lu iiU ú iüu  p fian ilire  cnrroctló iine lte , 
«IUI, p .ir  Je con dum n a i  (m is  an n ées  ire m n r i-
M 'n jionn 'nt.

S u r  !.pp<i,lllnn , .ra ff.iiiv  vcveiisit, Iiior. clüvanl In I r i -  
l iu u a l.  i-u M -  A 'i 'x a n ilr .-  /Tcvaés a u litenu d e  vu ir  la  
«'i^nuiuiinaUim  rc'J iiilo  i  u n  an  <11“ p rlson .

Oépóts en banque en pays envahia
H a liü a iil Hirs'.iii avn iit U  R uo rrc , M . L o s ^ f l  <i6pt'saif 

d an -. Miin L a n o u e  iln í e l t e  v ille , unp  so in m p  iIp  2.500 fr .  
p ro ü u c t iv e  i 'l  rew ilK iiirsab lc  e n  soplom Jire

l i ' 'f i iv ¡ ' ' i  1’ariF. M . Lo -iset sa H ío U j d e  la  su cctiraa io  
■ |ii. 1 , 1 iiaiiipif- y  p i i í íW . '.  u n e  i i w i s i o n  rtfi 2.000 fra n e s  
►ur la  so in m c d í fw s i ’ í' íi ilirso ii, M a is, np p o u v a n t  p ro -  
d u irr ' 1 .‘ re?u . q u i  .'ta it  restá  eu  p a y a  euva lii, U  h iK -  
riir.-.ali' 6 e  r e ru s a  .< .Iui duuui'i' Hu lisfjrjüuu .

ftj. p o r U  lo  (lifTiípont: d c v a n l Je trib u n a l dea
r i 'fc rc s . rfiiii lié c ld a  <pie ln  ba iH jue  .(pcn rdera it la  p ro  
M 'i'iT i n>r. an ié iv  & la  uond iüon , t5ulcri.>is. q u e  JI, l/ossct 
ijiry>-nt/‘ ra it  u n e  person iiii honorabJp. sc ív a iJ e . c t dp  
iiaH 'tiia liló  íran ra ln p , <iui se popíei'a it c au lio n  d u  n ’ u i-  
i !"iu r-.i«u en l po u t ' Ic  cas nú la  som m e d ó p o s íe  i  llir&on  
w i a i t  n'plaiiKH- p a r  u n  U f-rs .p o r ííu r  d u  ro fu ,

Taisez°vou8 !„,
M iu .' M arifi I„o©cimu <íénun?ait, a u  c o m m is «a r ia [ de  

Ip 19 ju in  1916. une d e  s p s  vo lsines  
M iiip  C a lU iP rI. u ir c l le  a c cu sa it  d 'a v o ir  cnnfoctíonnt; d e s  
m a í l la s  üVPc do U  lainR scnistraH<> .par le  m a r i d e  
« r^üp-o, r i d ju d a i i t  GaJrberl, ü u  p ré ju d io c  d e  ¡ 'in t? a -  
ilanr*’ .

iJ.VTK|u<nc á  laü u e llc  p ro p éd a  l'a iitu r ité  m illla ire  d é - 
ju o D tra  la  p a r fa l le  in au cen ce  d e  .r a d ju d a a t  G a lfte rt . 
t : e » l  au iv i q u e  ceJui-ci p ü u rsu iv a lt , h le r , <!cvant la  
í -ix iw iic  c íia iiilim  co rrM tin n n e llp , en di?nonci,tUun pá- 
ik 'nin ieiisp. M m e  Lo co rn u .

í ’ f-ui' luí ai/|jrondre ¿i C-liv plus cireonsppele ii l'dvp- 
jnr, !•’  tribunal Ta poTiriamn¿e k  un mois de prlson avpc 
e-ur.-i- r '  ño rr:ilk-> r1';iinen»1e.

CEUCLES
réuTunn m en^clle de l’Atro Club, M . RcnJolphe So- 

rcíU, Ticc presiden! ds lA -C .F ,. au coijr. d'unp víbrame allocu- 
ttM, remit la grande médailic d 'or d r I’Aéro Club au ctp iU iine  
L U rn n e  } ohx . commandatit im dirigt-able, ct au /i>ufc»aBí p ilo te  
O iia le itr  A rm a n i F in s c r i.

BIESFAISANCE
, I baron^ r.dm cná de H o íh s íh iü , qui. lors de l’ouverturc

ue la  so t^ ip t io n  pour les militaires tuberculeux. avait adrcsié 
au comití central un premier don jo.ooo francs, vú-til de 
portcr sa cootnbuliün i. la sotoui- tulale do id o .ooo francs.

RoiIi»chilJ a dicianrlc u"': « t t e  dunation 
lut affectíe a la crcaticjn d’unc colunic agrircif.

. S tillm ann , cíto>cn amcricain, dont la eranoe gé-
ncroeite j.our Jes %k‘timP5 de la giierr* s'ilaii dC-já iilusicurs fois 
exerccc, yient de faire parvenir i  M . k- jirí-sidcnt de la Répu- 
bliquc un choque de i million destiné í  aidcr U s cníants des 
membre» de !a l^egioii d ’honnirur <]ui i.i.l (icrilu oii uourront per. 
dre la vie au s.TVicc de la Frsiice pcndani I,'. gucrrr. M . Raymond 
1 niñeare a aubsilot remis le cheque au gran.l dianceüor de la 
jrfgion dhonnoui u i cxiirimant \iv<- giatituJc au si généreu* 
uonatcur.

V Ü iu t r e  Au P u s il i t r  marxn c t cu  fiolátU iT c ten . dont U
p.;csnUnte «Ihonneur cjt la durhctoí de kohan úouairiéie, o r ^ -  
m s« dans Iw  salons du miniuére de h  Afarinc. mi% gradeusí- 
ment á 8«  íiisposition | «r  Vamjral Lac íie , les tónicdí 2 4 . díman- 
cbe í s  et lundi févricr, de 2  ¿1 ó une grande x'fHte de
ik a n i, ' ou fig .rcmt de nonüjrcux ccminloir* Pt de charmantes 
Attractions.

M  AHI AGES
, —  A  Saiiit-Ferdinand-des-Tiinos. aranf-hicr, a etc béní te ma- 

riage de ,W. F f l i r  de L a fe r re n t if . iirWewfiir i  la  Faculté de 
Mcdecinc de París, avec i€ m e v e u ie  (¿andillcn.

, Iiénédiclion iiuptiale a óté donnéc pat M gr Odclin, viciire
> gm éril de Tarchevéché de París.

Louis Fliofce, avcc i t .  R e n i  A u bert, du 1 3 ^* d'infanleríe fiis du 
doctcur Ixiuis Aubeit, médecin principal (V 'l ’armíe, déoédí, ct de 
Mm e TvOiii  ̂ Aubert.

—  Kn l'église du Saiot-I>prit a ¿té céiíliré le inariage de 
U .  A n d re  f 'ia lle t , eapilainc au j r -  dragón', avi-c M lle  M aranerite  
B ratsenr.

tenioins du marié étaieill : M , Jcbn I)a l P iai, directear do 
la Compagnie Transatlantiquc, et le. caritainc Ppitzcr. du 5* cu¡- 
r.tóierí ; ceux «te la tnariíc : M . nastíii. cónsul general de Bel- 
gique, ct le barón Sauvcur de !,a  Cliapcilc.

/VAISSANCES
—  t a  Hecm tesse des Rrosses, n ic <iu Tcyroux, a mis heureu- 

sement au monde, i  I’arii, un Cls qui £. rcsn le nom d'Henry.
—  M m j t í .  d t  Lantaret, néc d'Adbcniar de Cransac, a donné 

heureusemenl Ir juur á un fils qui a reju le prénoni de René.

DEVILS
Kous apprBnoas U  m ort : I )e  M . C n s tú te  D n fa n l. aneien 

tnaitre de forge», maire de Gtircy4e-Ciii!el, d íc íd í i  cinqaanM- 
neut ans. en son domicile de i'avonue Hoclie t

Du ta ro » / í  B lo n é i l  de B ea fireea ri, décédc au cháteau de 
Ducamps (Pas ’e-Calais);

Du á ocicu r n e i ix j ,  sénatcur de la IIautc-Ix>ire. mairc de 
ISriouiJe. Apré» avoir i lé  députí, il » »a it  remplaoé, en 1 9 1 3 , 
M. Caaot, íínateur inamovible, décédé. 11 ítait inscrit su groupe 
de la gauche díraocrstique,

(  T H É A T R E S ~ ^ ;
E M IL E  P E S S A R D  f S T  M O R T  

O ü  ^ r p D d r a  avec  regr^ l, l a  m o r i  d e  M . E n iile  Pe<!- 
sana, le  a is U n g u p  ro iiiptisltPur de m u sííju p

M . i t a i l e  l ’esj.^rd . n<S en  1843. a v a l l  f a i l  toutes  
ctudOK n iu .-ijpaW  A  H arls , d a n s  je s  í ' l . ' jw a  ri“  R azln  e l  
'íp  ( .a r a fa ,  e n  í e  m i'rap ü o n sp rv a lu irc  <I<mt i! é la ii  d e -  
vpiiu  un  des  pi'i.í,'s>...urs le,« p lu s  apppiV-iú..; (il PiiBei- 
K uait I lia rn io n le ). II a v a it  Obtonu Je p r i.t  U e  Hi.nir. pn 
ií<üi., ava it  etá n o n in ^  in sp e p li'u r  dti r l ia n l dan s les  

d e  P ít r is  «  ét.tit, d iipu ls  u n e  vinirt-iino d 'ann *»< i 
d i r f^ t e u r  d e  . en.'iciHnPment m usio,al dp  Ja niai.sün ilp 1¿ 
Ivégiun J l io n n c i ir  á  S ¡a int-I)en ií. post^  q iii h ii avait  
> a lu  Ja e ro ix  d 'o ff le íp r  d e  la  L e g ió n  d ’lio n iK u r .

I I  a v a it  d o n n é  au  ttiiiJtro p iu s ie u rs  o u v ra c e s  M p ró -  
c ié s  : la  C n ic / ie  rn s s é c , k  l 'O p é ra -C u m iq u p  (laTXi) • 
l e  C p p l/ a ln p  f r a c a s s e .  a u  l .y r iq i is  (1 87 8 ' ; T irb a r in .  & 
L o G t r '  : T a r t a r in  s u r  k s  A lp e s ,  k  la  ( i í i t é
¡un ?  ’ . ' ‘■f. n m o u re u s p s . k  l ’O péra -C nu m iup
iB U í.), ct M a m z e U e  C a ra b in ,  a u s  B o u ffe s  (189 3 ', ü  

la isse  u n e  st'rl.! d e  d ú o s , do suestes, de m o lP is, rip 'm u -  
s iq u e  do  cfiFinJire c [  de su ite s  d'oi'c^ip.stiv.

Reprites. • -  íeu d i prochain, i  la  s<'ala, rípélltlo ii sínéralp , 
«  DureaciK ou vc ití.rte  C h a m p io n o l winíorc fu í.d p  MM (iporites 
Fpyücau et .Maurlee I'evalllPrfe . La proinK're aura li?u 1 *  fioJr.

Dlm aoclip, a l ’Odéan, les P o u fta n e , do M. M iguel Zsm acol*.
Concerta Co lonne-Iím nnreux. —  n im anph í proptiain, I  

3 neures, saltp Oaveau, d lj-liu U lín n - concen  C okinn^-Iiinóu - 
'•oncoupi üB .Mma Germalnc I.ubin, de r iip rra . 

í'-n’ llf-H - BlanfhPt, p la iilM ;, profossftur au rcin->Pr- 
vatolre d «  l.susinne, et J«aii n ad tr, Au program m p :

ü i/ m n e it la ¡u e t ic r ,  d 'A lü frlc  Msgnarci ; V a r in i io n í  «um » 
p h on iq -u f.t, p o u r p’iiiio t‘t arciip ílre , flt- C ísa r  Franrk, in ícr- 
prottt's p a r  .M j:m llp -n . B lan cbet ; le  P a y »  Í3* actó et "• ts- 
bipau), de Ouy n o p a ru  (Kaclc, Mnic G crn a ln e  Lu b ln ; Jo r»en , 
M. Jean n iid e r ): f im tn U ie  puur p lano er orcliesir^, dp E  -R  
BlancliPl, Jauée p a r  I’suteiir ; H e u x itm c  Sutnpftonte en  al 
b S m o l, £k¡ V incen l d ’fndy ídeuilínne et dern lérc  audillon ).

Lo concert sp r» d lrlgé  par M. GaSriPl P lím é .

ra íá t ro  K lcbal. —  V íc c o r d  parfaU  »e ra  donné Ip von- 
tlrodl, lo sanipdl et le dlmanpbp en solrép, le  samedi Pt 1*  
dioianebe en matlnép.

BienlaUanos e l lo lidarité. —  W inancho ilcm icr a  en i;eu, 
a Neufcüatel, un ct/ui'iTt organtsé au hfn<'flpp dp I'am bii- 
lance de Mesnltrea, Parm i les arUst.'» gu l ont partipipé t  
cpiti r flp  de solltlarlié ngunUt un de? Mesáéa do Mesnífrps, 
M. odtaixi, du  í ’  zouavps*, m m ltpic connu tlans le *  concera  
partalens sotis lo  nom de .Médé.

COURS E T  CONFÉRENCES

^  ü n ü 'f r s U t ' d e í  .  Á n n a ie *  .  (O ). ruc  salnt-uporges. 
París ), —  Iiumain tnprcpfdl t i  févrler, a  8 h, 1 / 2  • la  ¡ -M lo -  
s o p h U  d e  í-n F o n la in e  (9* lecnn), Ponfírenee p a r  M Jean 
Rlcb€|)üi, Ue l'Académ l» rraticítsc.

I , 'a b n r \ a a t i r r  a e s  m n n i i . ^ c r i l s  q u i  v o v s  s o n í  r n -  
r o i j í ' . -  r l  la  f K 'C 's s i l i  o i i  i i o u s  u o u s  v n y a n s  d e  n e  
()3,? /(?.? T c n d r e ,  q u 'ü s  a i r n j  é t c  p u b l í é s  o u  n o n ,  
n o u s  ¡ i ' r c . ' i i i  «  P ’ i e r  n o s  c o n ¡ r d i e s  c t  n o s  c o r r e s -  
p '-n r ia n ls  d e  g a r d e r  c o p i e  d < 's  a n i d e s  q u ' i l s  n o u í  
n d r e s s e n t .

P n f r t  d ú J re íie r  ¡es O fit áe Naissancís. i la r ia g e t , D i e i t  etc  
i  r O f lk e  des P u tlica tio n s , 24, b fu le -ja rd  P o iiS i'n n ié rc . T fU fk  
L e n tra l 5 1 -1 1 . B ureaur. i  i  S h . :  éim . e l l i te s ,  1 1  á i » ,  5 d 6  A 
Pr^.v f^t'éc:n»x consentis i  nos úbouní-f.

HOTEL de PARIS 
a MONTE-CARLO

R É  P U T A T I O M  M Q N O t A L t :

Le rendement des imp6ts en janvier 1917

L ’a d n ü n is tr it io n  des  flnanoes p/inununiq iie  !,i s iu ia -  
tion du  rDPJíiivrem ent des  im.pAtíi íad irp p ís  et in 'H i'i. 
•pruoB peiK Íant le  m u i» d e  Ja iiv le r d e rn ie r  {Lreulicn iB  
m ola  d e  i a  u e r r e ) ,  L e  p ro d u it  ró a ü sé  M fe in t  403,731 100 
fram os.

II y  a , .par ra^iipnrt uujt rece lfe »: de ja p v ie r  d 'u n ' ' an -  
nee n ó rm a le  (d an s  lp tcrrit/>ire p ir iii 'r fm ''n t  lilK 'ri'i lui.' 
atiniPntation d e  36.011..Í00 /raní-s ¡a ra w ! á  u u e  n l u -  
\ iilu c  d e  57 m illiu n s I/ -¿  dan s ¡rs  ¡ .ro d u its  d e s  a o u a -

tiD'^ p lu 5 -vaJu.í d '
d o u M M  frao c? , .^onl 48 m illín n s p ru v ie n n en t  d e s

>Ki ii,urroN- D ' .> Exnt-LsiOft • n u  13 f é v r ie r  1917
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£ . -M  L A U M A N N  et J E A N  B O U V IE R

L ' O T A G E
Grand román d 'aveatures et de guerre

DEUXIÉME PAR TIE

L E S  V O IE lS  X R A G U Q U E S
^ 'III

Lionel
-  E lle saura se dúbrouiller, soyez-en cerUinc, lán 

tiwt pns, á b s  dcmain, nous la verrona ici, comme 
>11111.=, (It  liiblier et vMle ülancs, prendre son tour 
dp veillo p>t de gardp.

-  M n  íoi, jü  n'en suis pas fáchée!
-  N i m o l!

— ,K' lions pour réga lilt.
— Mol aiissi. Fenime de consíiller ou de conmer- 

f,vü,l. tille d'ofllcier ou sceur de niajor, nous devons 
tfiites ítre  égales sous Funiforme d'inflrmiére, car 
rii'u-5 avons toutes Ies m im es devoírs.

•- J-t les mémes droits.
— \ ciiis l ’ avez dit... Sur ce, je  m e sauvc, ina chére 

aiiiic'. car je  n ’a i pas terminé raa b'csogne, et si l'on 
s en ^ c r c o i t  j'aurai u n  mark fl’amende, bien sOr l 

tioií'|irorffl?do''^**°"‘  I'écouta dvec une émo-
PJlc fvc illa ít en luí de tels souvenirs!
Ainsi Cliariotte W cim er, eetle macMavélique AI-

leiiiande qui avaLl su no^uórc si hal)ilement capttr 
la conlíance de M. Beniandois, se frouvait íi L icge 1 
O tte  ílllc sanspudeiir et sans vertu qui ]X)ur s’en- 
lich ír et enrichir son Trére I'a va il cii dí-pit de toute 
tésiblance rnnrié 5. Madeltioe allait ven ir á  fh6pi- 
tal I II aJlait la v c ir  de prüs, déüorniiils, chaqué 
jour.,, K l il allait peut-élre íuisái to lj' Gürmaine, l ’c-n- 
Mnt de s o d  amie, la lúéce d’Aadré... ( ^ r  il n'eii dou- 
lait plus, mainlísiiant: Madeleinc avait éclioué dans 
s«s  rcxiierches. Sa filie éíait rostíe aus mains de 
fes  ravissours.

Quant k  l'au lre enfant, au pelit garcon, dont les 
iafirm iére» avaient parté, Lionei se ckiiiandait pour 
íjueile raison il ac trouvait chcz aLarlottc...

—  Gerniiune, se disait-il, n ’a  pas de fr¿-re, i ’en 
í.uis eertain...

Pu is s ^ s  s 'arréter i  ciiorclier les ralsons de la 
presence de Joris & cftté de Gcrmaine. i l  fin it par 
conclure :

—  A  présent, plus que jamais, il Jaui ouvrir les 
yeux ol les oreilles. 1 .a W eim er «jiii n’a  fa it que 
m ’entrevoir naguére ne me reconiialtra p;is, e l si 
1 oOTasion se présente de rendre servicí’  íi Madeleine 
je  jiu'c tieD  que de cette ocoasion-lá je saurai me 
SM-vir. '

I X

Oü Germaine retrouve un aml

En prétendant que CliarlolLe W oim er saurait se 
debrouiller et s'arranger de iiioniiire ü  su fveiller les 
enfants de son fr¿re toul en venunt ít riiñpitnl, les 
uiiirmicres ne s'étaient pas trompée.'*

Le  lendemain mí^me, k  riieure lapanlc de Toaver- 
ture du Service, l ’espionne se prósenlnil ¿  Hufir- 
miére m ajor :

- -  Ma voilá, dit-elle, exaele i  rheurc e l  oLéis.san- 
te i  vos ordres. Seulemeiil je  deis vous prévenir 
Sn ts^^  devoir amener avec mó; mes deas en-

L ’infiriniérc m ajor fit giiniace.

—  Des enfants si mal 61e -̂ós, ai dévergondés ' 
Qu’allons-nous en faire ?

“ 1 general mal élevés 
et dóvergondés qu'eti deáiors de ina sun-eillance...

—  Neanmoins...
—  Néunnioins, iiudamc, je  regi-utte, mais je  ne 

puis Lairo autreroenf. Kn venant ici, j ’obtempére & 
vos (^ r e s .  Muis je dois également ubóif aux or- 
drcs de mon frfrre en ce qui ooncenie les enfants.

Hle p ^ a it  d’un Ion pcJi, mais fenne et sec. 
J. inlirmure major, pwr ne pas scrtilever iin ínci- 
uCEl faaieux, et s'éviter des onnnís, prit le partí 
de s inoluier s;ans insisfer davnntage.

“ I  <lit-e)le, ces m igwins nc nous Kéne-
ront peut-étre pas. Au contrairc ! Nous les emploie- 
rons au mieux de nos intórfiis, 1^ garconnet ̂ oua 
ser\'ira de boy-scout et fera Ies com-Tiissions. 
Quant & la  peíite filie, nous Tnocuperons & la linffe- 
no... Elle rangera les chemise.'? ot les draps

— Alors, je  Ies garde ?
— C’est entendu.
~  M e rc i! D-autant i^us qu’ iis n e 'vou s  embar- 

rasseront pas longlomp?...
—  Ali ! Que voulez-vous dire...?
—  Je me suis décidée k  écrire de nouveau á mon 

rrerc pour lui demander l ’autorisalion de quiller 
Liége pour retoiirncr en Allemagne, á  Berlín. Ceíle 
fois, ma lelire, qui élait parlie depuis une huiíainc 
de jours, n'est ñas restée vaiiie. Le major y  a  r6- 
pondu, si je  puis dire, poste pour poste

— Et vous avez rautorisation voulue ?
—  Dppuis avQní-hier...
— Et vous comjitez partir?...
—  D lc i une huitaine... sitüt que ragence do lo- 

catión a  qui je  me suis ndressée m 'aura trouvá 
dans notre eapitale un apjinrfement convenabic.
,  ~  je no puis oí>mpler sur vous que pen-
dant huit jours...

—  Eyideininent. Pr?nez vos d¡8posi*ions et vos 
procauhoiis pour me faire remplacer dloi cettaAyuntamiento de Madrid



Mardi févriér 19 17 E X C E L S IO R 1 1

F A I T S  D I V E R S
PAR IS

Le leu. — A 8 heuríS du matin, hier, un iuMnüifi 
9'ost déclartS daoá les a[«Iiers de M. Jouanel, fabricant 
de louets, 8 6ÍS, ruc de Vauoouteurs. H a éX6 circons- 
cril api^s uno beure da travaW, et ies dégdts sont 
purement matírieis.

Hier. dans raprés-mitli. ft 3 h. 1/2, le f«u  a 
Aflató soudain, avec une viólenle iutensité, dans une 
fabrique de vernia apparteuant 4 M. Bourgeois et située 
57, rué Armajid-Carrrl, i  Monlreuü-sous-Bcte.

I.,es dí¿at8 s’élévent 4 envlron 50.000 francs.
Un débil mis i  gao. — Dans la maliníe d'hier, au 

cours d’UDB diS<í>isslon aurvcnui! daña un débit de vins, 
45, «en u e d'ítDlie, les nommés Henri Plchot, Sgá de 
vingt-lrois aoiB. son frérc Rfnp, dix-buit ans, oharre- 
ticp, dcmeurant SS, ruc Dunf îí". et Helly, dix-neuf ans, 
vernlsst'ur, 01, m e do Montreail, ont sa'ocagé Tintérieur 
de Id bouliquo, brisú les vitres, lo mobllier el mfme 
la dcTanture. . , . . , .

L.í pnüep, awoiiruí’ , a mis fio flu !waQaal<>, <*t le iriO, 
arrí'lé, a été iiiii i  la disp-isition du commissaire de 
pólice lili qaartler de la Maisun-BlaiKiic.

Double asphyxie. — llier malin, deux survelllants d<’ 
la ünnipasnie ítínírale des i'aux., unnunés Bmile Drou- 
lon, %i5 de sojxanw ans. nt Albert WUte, a»é de em- 
quanbe-cinq ans, demcurant qusi de Choisy, qoi a'iUaient 
tnd'jrnils aupris d'un brasuro, quai de Choisy, A Oíjoisy- 
iR-ilui, ont éli5 trouvés asplijxiés.

  ---------------------------------

Aurons-nous. cette année, 
des épreuves hippiques ?

La  Sixúélé d'oui.’ nuragf'inenl poiir raniélioratlon 
Aes raccs de dievuux mi F in iicf, uinsi iju'ivjcc/sior 
l a  d íjA  annoncé, dí'aire renouvcler reífcrt (ju'elln 
avait lentf, l'un deniior, pour ruvoríser l'élevaííc 
du cheval do pur saii«, Hiippeloiis qu'ulie uvait sa- 
cTÜié un million i » u r  dotcr dos éprouves pcrnict- 
tant aux prDpricfairos ct aux élcveiirs de sélcciioii- 
ii(>r les chev)in.\ dí’ slinéa 4  la rL-proilucüon. Un 
daáí^emcnt entre les sujets <lo l¿te de diucune fies 
gónérations, ¡\ rexi'eptinti de 1q (ieriiiÍTC venue, cclle 
dont ies sujets avuieiil detix ans & <clte éptxiue, 
piit étre opi‘ ii'- I-ea •'■prcuves de c-lnssctnent, qui 
s'élaienl disputóes h Caen, Moulins et Monl-de- 
Mflrsan, seruienl repentices, cctíe anníe. &, Dhan- 
liJly, p<.)ur óvilpr aux úleveuis un íiurcrolt de dé-* 
l>cnaes et les difilcultés de Iransports.

Ces réunioiis auraient lieu au priiitcmps et en 
61(5 ct seraicnt pureni*‘n í privóos ; elles compor- 
toraient des éprenves de pliit ct d'oli;=lacles.

La  SnritHé d pni-oiirajíi'nient prévoit une soinmc 
dft 500-001) Irunfs, h Inquelle s'ajouteraient une 
conlrü>ut¡on do 250.000 francs de la .Société dC3 
ptecplea et une do üO.OOO francs de ia  Soaóté 
spoilive.

On déclarc. dans les niilicux intéi-essus quo cette 
inüiativo móritprait d'Otve enoouragéo par les pou- 
voirs publics. I<e Jockey-Club allemaml vient de 
jAibiíer, pour 3917, un programine qui coniprend 
une centaine de réuniüns.

U N D E V O IR  P R E S S A N T

statistkjuc aotuelle prouTe qn’il y a aujourd'bui 
& París dix-sept cents soldats róforroés n° 2 pour tu- 
berculose contraetíc au írnnt. lis ne peuvent vivre, et, 
it plus íorte raison, se guórir aveo l’ídlocaLioD journa- 
liére de 1 fraoc qu¡ leur est accopdée quelquefois par 
les pouvolrs piiblics.

li y  a done lá une ceuvre qui sollicíte de maniére 
pressante rinitialive privée.

Cbacua de ces tubcrculeus ne peat-il trouver une 
famlile franíaise qui consente d l’aider, £k le faire 
vivre ? II sufflrait qu’oile s’adressat á la malrie de 
son arrondiaseraenl pour toas reuseisnements.

Nou3 espérons que cet ajhpe! aera «“ntenda.

La  B o u rse  de  P a rís
DU 12 FÉVB IER  1917

La »é »n ce  a 'au jou ril'h u l »  eté un peu idus anünée (lae la 
précfedentf, et, úans renscnibíe. c’eai la  r<’rtDfté qu l rRst« 
Is  noiff tlomlnantp. Parral nos rpnl'-.*, le  5 0/0 s’anrtllore 
& 87,65 : le  a 0/0 M í soa lonu  t  63.25. Dana le  g roupe  dea 
fm tds étranpeis. l'E x lé rieu rc  « r  taasi: & 99,<5 ; Ruases (lucl- 
que ppn réilia ts .

Los étabiiíscm ents rtc rr^ilit sp ro iroavciii & un uiveau peu  
élolBUé de cplui de U  v p UIc  : Lyoi,nal¡‘ , 1.192.

Bonne tenue den sranda Cheral'i$ tranqals. psrm l iPScaeU  
lo N o rd  R’iiDéilorfi a J.335, J’u r l fa m  a 1.130. L o a rd c iir  des 
SicnflS cspairiwles.

CuprirfcrM rii rpp fise  : lU o , 1.74i confre 1.710 ; Boleo, 
1,030 a u  Ileu ili: (.016.

En M nqaí-, noiivi-llc iv ín c c  dea csoutchoutU'rcs. Fprmcté 
des poqihyrlquea aiiiírt<'alnp3.

COURS DES CHANCES
IoniJr<». 27,70 ; Sulsae, HO 1/2 ; Am sl^rdam , 237 1/2 : 

P éim grad , i6Cp ; S pw -V ork , 583 1/J : Italia, ao l ' a ;  Bar- 
«eloiip, «13 1/S.

M ETAU X  A  LONDRES
r a  tonne de 1.016 Hilos : Culvro ChlU dlsp-, 13» ¡ culTro 

Uv. 3 m ols, 131 ; élecirolylKpie. 1<3 1/2; «ta lii coní>taat, 
iOU 1/2 ; etslii llT. mola. 201 1/8 ; pW ílil} ansíala, 31 1/2; 
a rsen l ( l ’oacef. 37 d. 5/8.

A P P A R T E M E N T S  M E U B L E S
SI vous cíiercíiea un appartement, ioues-eu uo 

non meublé et adressez-vous & la
Haison JANIAUD >

qui le meublera S votre gottt et eo- íera I Inslallatioí 
compléte en location.

Malsoji spéeieüe, fondée en 1SS0, rué Rochechauarl.

docitmenlalion sur ¡a (¡«erre, la plus complete, fa 
plus exacto, esl [oumie par l<i calleclion ti' « líítíeisíor •. 
D e m a n d e T  c o n d i l io n s  spéda/«« i  nos b u r fa u x .

U E r

MDERHUOL
CHAPOTEAUT

LC MORRNUOL suppríme le goflt 
déssgréabl» de l’buile d t fbie 
de morue.

LE MORRHUOL est beaueoup plus 
efficace que llitiile doat -ñ'. 
contiest tou« les principes 
actifs.

LE MORRHUOL est souve 
rain pour guin'r les 
rhumes. I «  broochite. 
les catarrhes.

lus niTCs m  riuiiCRS

PourlaFemme
Toute {em m e q o i souffre d ’ua  troob le  

qnelconque de la A fen s traa tin s , 
irréira lléres ou douloureuses, en avance cu 
en re ta rd , P e r to a  bU tacboa , ü fa la d iM
in tó r ie n r »9 . M é tr i t e ,  F ib r a m * ,  S a J p in -
g ita . O r-a riM , S u iM *  de eouobam, guerira 
Búrem ent.eansqu ’i l  so itbesoin  de recou n r 
a une opdration, r ica  qu’en folsant usage

JOI]VENCE..iAbbéSOURY
nniouenient com posée do p lantes inoflen- 
aíTea ¡ouisaant de p ropnétés  spéolales qm  
oiic étá étudiées et e z^ i'im ea lá e s  pendaat 
de  longuea aonées.

LaJouvencede t'Abbé Seury 
est fa ite  expreasém ent 
ponr eu é r ir  toutea les 
m aladies de la lem m e. 
E lle lea «u e r it  bien pare* 
qu 'elle débarraase Pinté* 
ríour de  tous lea éléments 
nuisiblea; e lle  (a it  c irouler 
la aang, dácoogestionne 

. . .  lea orgenes en méraeExHer e »portreit. lempaqu’elleleaciootnae.
La J o a v en e e  d e  t 'A b lie  BoT iry  De pent 

Jamaia étre nuiaible. e t tou te personne qui 
sonflre d ’une m auraise circu lation du 
aang, s o lí V a r icA s . F b léb ites , H é tn or- 
ro íd ea , eo it de l 'K s to m »c  ou des N « r í » ¡  
C b a lra rs , V a p «u ra . B too ffya ¡»n tm , aoit 
m alaiaes du RETOUn D’&aEi. doit. sana 
tariler, em ployer en toute conflaoce la 
J oO T en ce  d e f 'A l ib é  s o a r r .o a re lle g u é r is
toua les Jours dea m illiera de déseapérees.

Le flacón : *  fr. dans toutea les Pliarmaeies; 
4 fr . 60 franca gare. Pu' 3 flacons. expcditan 
franco gare eonira mandal-iwtf 1 2  fr. adresse a 
la Pharmacle U ag. DUKO NTIER. i  Bouen. 
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“ EXCELSIOR”  RETRIBUE
íes pbotograpbies iníéremntes 
qui íui sonf eavoyées par ses 
correspondanfs et íecteurs sur

L a  v ie  socia le 
L a  TÍe artistiiine 
Les procés im portaats 
Les  accidenta graves

Les événem ents lo ca os  
L a  TÍe écoaom ique 
Les sports
Tous ía its  pittoresqwes

I . f  g C r a n t  :  V í c t o r  !..\uVKni’.N \r.

limprimení; 10, rué Cadet, Paria. —  Volumard.

date. Je ferai d'ailleui-p, sitút arrtyée ii Uerlin, ré- 
gulariser ma Rituation :iu comité central de la 
Croix-Rouge...

—  Je vous reincroic de ni’avoir prévenuo... Kn 
sttpndant, je vais vous donncr de l'ouvrage et 
ni'arranger de vos cnlants.

Jüris et Gei-moine, qui atlen<3aient i  la j>orle du 
cabinet directorial la  dóeiaion do riiiftrm iüre ina- 
Jor, exullérent de joie en apprenaiit qu'on lea ad- 
mellait fi rhópital.

Mais ils surent dissimuler et ne monlrer ü leur 
tante que des pliysioniMiiies rcnfroguées et maus- 
sadts. Car Us s 'é ta i« i l  ti-acé un plan de coiiduile 
qui cíinsislait i  ne jamáis lui laisser deviiier leurs 
impressions.

Mme Schüllz it*s onvoya d’uillLurs tout de suile 
aux iKJstes qti'ellc leur ;ivait assigués: Joris i  la 
coiiciei^erie, pour s 'y  c liiirg ír des coni'iiissiMis, 
Germaine ü la lingerie.

Pui9, accoinungnéa de Charlotte, elle passa lins- 
pociiüu quotidenne de rhúpital.

Les médecing venaient de v is iler et de panser 
les blessés. Les inflrm iércs reinettaient les salles 
en ordre. Tout rede\-pnait propro ot neL

En entrant dans la cliambre de Lionel, ruifir- 
mi&re niajor ilil íi Charlotte :

—  Voici rotflc ier francais dont je  vous a i déjíi 
parlé... Vous plalt-il de vous arrfiter un moraent 
a iiprte de son lit, inadanie W eim er ?

Charlotte répondit d'un ton s e o :
— Inutile ! Je nc veux pas m 'intéresser aus bles­

sés francais. Je hais cette race abominable...
E t sañs méme jeter les yeux sur Tofficier de 

iiírtiinc, elle passa...
Mais Lionel avait eu le  temps de resain iner & 

Valse, derriOre ses paupiéres mi-closes, en feigoant 
de dormir...

Et le  résultat de Texamen útait coneluanl:
—  Cette femmí», pensait-il, est réellement bello, 

d'uae beautó robusto, solide, régalióre, presque

maUicmatlque. Elle syáfcoliserait admirablement 
le busto ou la statue oe  GeiTnonia. Mais elle man­
que, de charme, de gráce, <le soiíplesse. D’aillours 
son iivuuvnis carHcIdic se lit dans ses yeus durs et 
faux, se tn li i t  dans sw  gt-slea brusques. J*̂  me 
demande comraent lo pére Hemandois, qui n'était 
pas un iinbécUe, a  pu s ’anionraclier de rette lUlc- 
l á . . .

i> liüsle ! L ’ amour est aveuglc, siirtout rticz les 
vieillards... Maia laissons ceMe Oiarlotte i  son obs- 
curc et sinisire bcsftgne. Continuons á ouvrír les 
yeux et á  tendre les oreilles, en espérant l occasion 
d'en tiroi' proflt. »

L 'arrivéc de Mine Elbing, rinflm iiíTO qui le  soi- 
gnnit d 'hibitude parce qn'ellc savuit paiier íran- 
§ais, vint interronipre sa révtrie.

—  bien ! inonsieur le capitaino, comnient 
vous portez-vou.4, ce matiii ?

—  Assez bien, madamc. Ma blessure no m e íait 
pres^ae plus souffrir...

—  Tant mieux !... Mais attendez 1 Xo bougez pas. 
Je vais vous remettre un bon pansement... Vous 
serez encon.' plitó valide et plus á  votrc aifio en- 
suite.

Pciidant qu'elle s'ocüupait á  soigner Lionel, son 
amie, rín finniére au nez pointu, vint lui teñir com- 
pagnie. Naturellemenf, les deus femnies bavardé- 
renfc en allemand :

—  Vüus savez, m a chére, que la bolle Qiai'lolto 
s’ est présentée ce matin, et qu’elle a  amené avec 
elle ses deux enfants ?

—  Quelle débrouillarde 1... Mais conmicnt Mme. 
Scbultz, notre inflrm iérc inajor, a-t-eile acceptó la  
chose ?

—  Le  plus siüiplement du niondc. La pctite Gcr- 
maine W eim er a été pour\-ue d'un emploi á  la  lin- 
gerie... L e  potit garlón  eat dcscendu chez le con- 
cierge. I I  est chargé de faire les commisaions.

Ellos continuferent leurs róflesions sur ce sujct

pendant qiiL*Iquos iiiinuies, puis leur coii\ ersalíou 
dévia sur un lliétiu' banal.

Linnel suvait niointenunt que la filie de MadP- 
leiiie DiTiiundois se trouvait sou» le méme !oit qu- 
lui, et l'cspoir de 1'entrcvoir, de lui adresst'r la p..- 
role, de ia serrer dans ses bras, renvalii.ssait tuui 
entier pour le transporter d'aliégresse... _

Cet e¿poir le tint toute la joum ée l'o iil lixc niir 
la porte de sa chambre et frémissant nn moindrH 
bruit do pas ou de voix...

II en fut de méme le lendcmain et le r-urlende- 
main.

lió las 1 Gerniainc nc se muutrait pas--- Ii'uilleurs 
pourquoi serait-elle venue ? Elle ne savait oertoi- 
nemcnt pas, lu j>auvrette, qii'un ami de su nicri; 
se trouvait lii. á  cAlé d ’elle. Elle ne connaissait pus 
Lionel. Quel m otil pouvait done la  conduirc a;i lit 
du blessé transais ? Aucun ! Aucun, sauí le  íiasard 
ou le doigt de Dieu.

L ’ofílcier de marine, & forcé de rtinóchir sur ce 
sujet, fm it par se faire une raison et par ne plu-» 
altendrc la  visite tant espérée.

Gernvaine, pourtant, guetlait & toute minute l'or- 
casion de s’ échapper de ia  Üngerie pour se lendií» 
aupr&s de lui...

E lle n ’y  parvlnt qu'á lorce de ruse ot rVaudaC'', 
aprés trois jours de vaincs tentatives...

Car il n’ était pas íacile de (romper á  la fois l;i 
vigilanee de sa tanto et oelle de rin firm ifrn major.

(jiiand, sur la  poinle du pied, avec d'inlinies prc- 
cautions, elle parvint enfin dans la chambre d-? 
LioneC celui-ci dormait profondcment.

II  flormait en rüvunt de Madekine. I-a doiice 
im age de la  fem ioe aimée Oottaií dans 1 impréci- 
sion du songe, devant ses yeux c lt».

L a  peíite Hile s'approcha de luí, le  regañía pen­
dant quelques minutes, hésitant á  Iroublur son re­
pos, puis elle appela í  vo ix  basse :

( A  s u l u r e . J

Ayuntamiento de Madrid
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Le recrutement pour le Service armé des indigénes du Sud algérien

LES CCmSCRITS, ASSIS A  L A  MODE ARABE. ATTEND ENT LEUR TO UR
A ü  CONSEIL DE REVISION

rrw

Les tirailleurs algériens, qui déjá s ’illustrérent en 1870 et
coloniales, ont trop fait parler d’eux 

Dour QU il soit besoin d’insister sur leurs qualités. Ces indi-

genes íournissent encore d’excellentes recruespour le Service 
armé et Ies travailleurs coloniaux. Voici des volontaires se 
présentant au conseil de revisión et partant pour la casernciAyuntamiento de Madrid




